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LE DERNIER COUP 
PORTE 1 
AUX PREJUGES 


ET A LA SUPERSTITION. 
KK ae ars e! 


1 — tibi Ui delirare vi ſi PIES | 
1 Cic. de nat. Deor. Li. I. 


M. DCC. LXXXIxX. 
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' LE DERNIER COUP. 
PORTE AUX PREJUGES 
ET & La SUPERSTITION. 
null. 


CE. n'eſt pas dans un ſiècle on le deſpotiſme cède 
enfin aux progres des lumières, qu'il a fi ſouvent 
etouffées; dans un ſiècle ou le ſoldat lui- mème, 
| ſe refuſant 4 une obéiſſance aveugle, a congu , 
pour la premiere fois, qu'il devoit &tre Ciroyen 
pluror que Tinſtrument de la tyrannie; non, ce 
n'eſt pas dans ce liecle , ol il n'eſt plus permis, par 
. conſequent , Cen impoſer 4 homme du peuple; 
qu'on pouvoit oublier de comprendre le Clerge 
dans les grands changemens qui ſont 4 faire. Son 
opulence & fa conſtitution ont ere trop longtemps 
un objet de ſcandale: les plus belles proprieres 
d'un Empire doivent- elles appartenir à des indi- 
vidus qui ne rendent aucun ſervice à la Patrie; 
& 7 weil un plus grand vice dans Fordre ſocial 


A 


E 1 5 oy 
qu un Inſtitut qui livre une partie conſi Urible de 
la Nation a l'inertie, & toutes ſes ſuites , au mé- 
pris, a Tinutilire & au malheur? 

Tel ſera toujours le ſort bartieulierement des 
Religieux , ſi- tõt que les prejuges qu'ils auront 
Etablis , commenceront d s'affoiblir. Alors ils ne 


ſortiront plus de leurs cellules, que pour ètte 


expoſes aux dedains de homme du monde, à la 
ſatyre des jeunes- gens, a la pitiéè du Philoſophe, 


à la raillerie du peuple: trop heureux quand on 


ne daignera point les appercevoir! 
Et que leur offre en compenſation le cloitre? 
un enfer; c'eſt la le mot. Dans ce ſombre ſéjour 


ſifflent continuellement les ſerpens de Venvie; & 
la haine invereree y fair agir avec d'autant plus 


d'activitè, qu'elle peut pourſuivre fa proie juſque 


ſur les bords du tombeau. Auſſi que de partis 
contraires, que de diviſions, que d'intrigues, 


que de noirceurs enſevelies dans le ſilence & 
Vobſcurite ! Celui qu' aucun travail journalier ne 
fait diſtraire, doit infa illiblement s'abandonner a 
ſes paſſions, qui, par une ſuite naturelle de ſon 
indolence, n'en deviennent que plus imperueuſes, 
Le miſcrable! il ſe conſume lui- meme, en de- 


vorant les autres: & une ſociete d'etres de cette 


eſpece eſt comme un peloron de ſerpens en fu- 
reur, qui Sentrelacent , qui ſe preflenc 5 qui ſe 


dechicent & qui s'crouffent,. 


1 


Qu ils ſont loin de nous ces f ècles de ferveur, 
on la priere & la contemplation rempliſſoient 
veritablement toutes les heures du Religieux! 
Lenthoufiaſme tient a la nouveauté; & c'eſt dans 

ces premiers momens qu'un zèle ourre a pu rendre 
capable de fe reverir du cilice , de ſe couvrir de 
ſacs & de cendre : mais les meurs changent , les 
principes varient, la croyance ſe denature ; & les 
inſtitutions, qui, en depir de la ric des 
temps, reſtent les memes, n'offrent plus a ceux 
que le beſoin , ou une fauſſe vocation y con- 
duiſent, qu'une ſource. dennuis , de regrets & 

de rourmens. © 

Ce ſont ces variations que Teil du gouver- 
nement devroit ſuivre avec une attention ſcrupu- 
leuſe. On le demande: le genre d' education que 
Fon donne aujourd'hui a la jeuneſſe, eſt- il propre 
à former un ſeul bon Religieux? Aurrefois l'homme 
avoit beſoin de vivre dans le monde pour ſe per- 
vertir; mais de nos jours, le relachemen: des 
principes ayant offert a tous les regards exemple 
de la diſſolution, elle $eſt communiquee a tous 
les ages, & meme a toutes les claſſes de Citoyens. | 

Ainſi, pourquoi laiſſer ſubſiſter des inſtitutions 

qui exigent de ceux qui sy ſoumettent, une in- 
5 genuité complette „une devotion ardente , une 
ſageſſe a toute épreuve? 


A la verus., depuis quelque temps, en Jags , 
A ij 
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"OP a la gene, au repentir , fouvent au de- 


ſeſpoir , des infortunes qui » places ailleurs, ne 


manquerolent pas de renaitre au bonheur , en de- 
venant utiles? | 


Dans tombien de circonſtances 1 rout Religieux 

wa- t-il pas ſoupiré, au fond du cœur, pour qu'il n'y 
efir plus de ſermens, plus de chaines, & meme pour 
qu'une vie active ſuccedant a une nonchalance abſor- 

bante, il ceſſir de vivre eErranger au milieu de ſes 
propres Concitoyens. Voila le vœu de la nature; 
mais celui qui fixe le fort des Moines a été preſcrit 
par une loi qu un vil interer a dictèe, par une loi 


qui contrarie la nature & le droit des gens, & 


qui, par cela ſeul, eſt radicalement nulle. 


Si Ton ſaiſit bien le ſyſReme actuel, il paroitra 


rteconnu que tout homme vaut ſon cgal , & que 


le merire ſeul doit mettte entre eux quelque dif- 


ference : d'ou il reſulte que tous ceux qui com- 


poſent la fſoctere, ont les memes droits a faire 


ſe Cloitre devenoit deſert de plus en plus; ce- 
| pendant il fair toujours renter Tinaptitude ou l'in⸗ 
digence: & eſt- il ſage, eſt· il juſte meme d' aban- 


valoir. Ainſi, l'on ne connoit plus d' stat d ab- 


jection que celui du crime ; & aucune condition 


ne fe trouvera deformais condamnte au ſilence, 
quand elle youdra , ou S&arracher a Toubli, ou 
Jucrer contre Toppreſſ on. Or, il eft conſtant que 


les vœux que prononce le Cœnobite „bleſſent la 


— 


tx} 


raiſon & la juſtice : ſuivant le droit naturel, on 
ne peut perdre le titre de Citoyen, qu'en ſe ren 
dant coupable de quelques delits. II n'y a donc 
point de loi qui ait pu valablement rejeter pour ja- 
mais les Religieur du ſein de la ſociere. 
Mais revoquer la loi qui prononce cette exclu- 
fron, g- ce pas achever de renverſer Lautel? 
Eh! qua de commun le culte de Dieu avec Ferat 
de ſervitude on les Moines ſont reduits ? C'eſt 
avoir une trop fauſſe idee de la grandeur de FErre- 
Supreme , que de penſer qu'il ne puiſſe ètte bien 
ſervi que par des eſclaves. Quoi ! ce ſerojent des 
ſacrifices forces qui pourroient lui complaire? Le 
prix n'eſt jamais que dans la bonne volonté; & 
les Religieux ſont- ils capabies de lui rendre un 
ſincère hommage „ quand leur cœur ſe ſoulève 
neceſſairement contre les devoirs qu'ils ont à rem- 
plir? Tel eſt Veffer de la contrainte, qu'elle rend 
odieux ce qui he cauſeroir pas la moindre re- 
pugnance dans un acte volontaire. 1 
Cependant la Nation a-t-elle des pouvoirs ſuf- 
fiſans pour reformer une inſtitution, qui ne lui 
doit point ſon exiſtence ? Mais il n'ëtoit pas 
ſans exemple que Aſemblee Nationale ſe fut 
deja occupee du ſort des Religieur; & ſi alors 
elle n'en avoit point allege la rigueur , elle avoir 
du moins ſonge a prevenir des abus qui tendotent 
a ue. Ceſt par ce motif que les Etats-Gé- 
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néraux, tenus en 1560 , 4 Orléans, firent pro- 
noncer la defenſe aux Parens & aux Tuteurs de 
permettre à leurs enfans ou Pupilles de faire pro- 
feſion dans I'crar Religieux, avant vingt ans pour 
les filles, & vingt-cinq ans pour les hommes. Ce 
reglement n'a Eprouve aucune reclamation de la 
pact de I Egliſe , dans un temps ou elle étoit en- 
core toute- puiſſante; & ſeroit- ce done en ce jour 


qu'il pourroit paroitre moins licite qu' alors, de 


ſouſcrire à des actes de prudence & de juſtice, 
que reclament puiſſamment l'humanitè & la raiſon ? 

Nulle epoque ne devenoit meme plus favorable 
pour operer cette revolution, que le moment cri- 
tique ol les beſoins de l'Etat exigent de la Na- 


tion les plus grands ſecours. Cette operation , en 


offrant au Fiſc un ſupplement , peut diminuer la 
nouvelle ſurcharge, & procurer ainſi un allege- 
ment a plus d'une claſſe de malheureux. 

Mais la reforme conſiſte-t- elle d ſupprimer toutes 
les maiſons Religieuſes, & a S'emparer de tous 
les biens du Clerge ? Leſprit de ſageſſe ſait qu'il 


faut reduice , & non pas ſupprimer ; qu'il faut 


mettre à profit, & non pas tout prendre; qu'il 


faut rendre utile ce qui étoit nul & meme one- 
reux a [ÞEcar. Il faut que de tels changemens 


embraſſent la politique & la morale; qu ils por- 
tent enfin ſur la Religion; & que détruiſant les 
er reurs qui Font ancantie , ils donnent aux mor- 


155 
tels un nouveau cute, en Fancien eſt a peu 
pres totalement abandonne, . 
Quoi donc appartient-il aux hommes de de- 
truire Pouvrage de Dieu? Non ſans doute: auſſi 
jamais n'a- t- on pu Eriger en vertu ce que le for 
intérieur a place au rang des forfaits; & quoique 
les Tyrans ſoient parvenus a faire reſpecter leurs 
crimes, ils n'en ont Pas moins paru des monſtres 
exẽcrables à ceux qui flechiſſoient le genou de- 
vant eux. C 'eſt donc cette intuition conſtante & 
Inalterable, qui tient infailliblement a l'ordre era- 
bli par le ciel: mais des opinions que reprouve la 
nature, des prejuges que déſavoue la conſcience, 
des ſuperſtitions qui ont moins de partiſans que 
de detracteurs, ont une ſource purement humaine; 
Xe cette verite eſt d'une demonſtration trop facile, 
pour que le ſentiment contraire ne ſoit pas une 
| erreur certaine. 5 
Ainſi, c'eſt en retracant jew abus qui reſulcent 
4 Pancien erat des choſes, qu'on fera mieux 
ſentit importance de cette reforme , & tous les 
avantages quelle doit produire. Par elle, on 
obtiendta plus de regularite dans les meurs , & 
moins de ſcandales ; plus de vraie piete, & moins 
de mauvaiſe foi; plus d'activitè dans les Couvens, 
& moins d'ennuis; plus de paix, plus de felicité 
dans la vie Religieuſe, & moins de conttaintes 
dans les familles: Pour cout dire, en proſctivant 
Al iv 
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ES 
la cupidite & l'inertie des Pretres , ils ne ſeront 
plus occupes qu'a conduire les autres hommes aux 
vrais principes; & le terme de I hypocriſie va a fixer 
immuablement le retour de la vertu. 


CHAPITRE PREMIER. 


Cauſes des loix prohibitives contre tes Gens de 


main - morte, 


C. n'eſt ni la piete, ni le d&vouement, mais 


la politique qui a voulu que la chaine du Reli- 


gieux füt indiſſoluble, & qui a fait de Lirrẽvoca- 
bilice des vœux une loi civile. 

Tant que dans la primitive Egliſe les Chtetiens 
n'eurent que le deſir de louer Dieu, nul autre 
nœud que leur ferveur ne les attacha aux pieds 
des autels: mais les paſſions prennent toujours le 


deſſus; & les Moines, reunis en curie, reveil- 


lerent bientot , par trop de riches oblations, un 
eſprit de cupidite chez leurs ſuperieurs, 

Les vœux en religion ne dépouillant pas encore 
eelui qui les pronongoit de la propricte de ſes 


biens, le Novice apportoit au monaſtere tous les 


heritages dont il fe trouvoit en poſſeſſion: ainfi 


$entaſſoir ſur Vaurel un or qui ne brille gueres 


aux yeux des mortels ſans les tenter & les cor- 
xompre, Sa poſſeſſion amena les jouiſſances; & 


10 


1 


des jouiſſances on paſſa aux plus grands diſordres: 
Alors le Profes avoit auſſi la faculte de ſeconer 
5 le joug de la regle , & de rentrer dans le monde. 
Perverti par exemple d'une licence effrence , il 
n toit pas long-remps ſans ſonger 3 a devenir fugi- 
tif, pour recouvrer ſon (parties, dans Nu. | 
tention de pouvoir fatisfaire plus a ſon aiſe ſes 
goüts & ſes paſſions. De leur core les Superieurs | 
dle ſon couvent ne pouvoient voir qu'avec douleur 
ces riches domaines s'echapper de leurs mains 
ils ſongerent donc a sen rendre les maitres abſo- 
lus : en conſequence leur avarice S envelopa du 
manteau de la religion; & faiſant valoir la ceſſa- 
tion du ſcandale & le maintien du bon ordre, 
ils obtinrent, en 532, de PEmpereur Juſtinien , , 
une loi dont voici Veſprit. 

Cette loi defendit a tout Religieux de 1&pouiller 
Phabir monaſtique , pour courir apres les dignites 
temporelles, ou embraſſer toute autre profeſſion. 
La peine pour les coupables fut d' tte condam- 
nes à rentrer dans le meme couvent ou les vœux 
avoient été prononcés. Avoient- ils de la fortune? 
dans ce cas, ils étoient obligés de fournir d toute 
la depenſe du monaſlere ; & s ils ëtoient pauvtes, 
on les chargeoit de toutes les groſſes peines. Ainſi 
quand on puniſſoit des Confreres , en les rendant 
ou des payeurs ou des valets, il eſt certain que 
les Moines avoient des- lors appris à calculer. 


FT « 10) 
N quelque rigoureuſe que fut dei cette 
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. diſpoſition de la loi, elle eroit loin de remplir 
Ti les vues des Supérieurs, puiſqu'elle ne donnoit 
1 aucun droit reel ſur les biens du refractaire : il 


ſembloir meme que tant de dureté devoit neceſ- 
ſairement pouſſer celui - ci a une nouvelle defer- 
5 tion; auſſi étoit- ce 1a on on Tattendoit. Car, 
ſuivant une autre diſpoſition de la meme loi, fi 
PFapoſtar , pour ſe ſouſtraire a la punition portce 
contre lui, prenoit une ſeconde fois la fuite, 
alors ſes Superieurs Etolent autoriſes , en le re- 
vendiquant, 42 faire confiſquer tous ſes biens, 
dont une moitiè tournoit au profit de leur couvent ; 
& [autre moitie revenoit au Prefer du Fretoite , 
dans la juriſdiction duquel le monaltere ctolt 
ſitué. | 
Cependant il patoĩt que le leeilateur avoit 
entrevu une partie de la verite a travers [hypo- 
criſie; & a ainſ1 , ſous le prerexte d'engager le 
Magiſtrat a maintenir Fexecution de la loi, il lui 
avoit donne la miſſion d 'inſpecter la conduite des 
Superieurs , afin de prevenir les abus, & d'em- 
pecher que, pour acquerir des proprietes , dont 
70 ils ſe montroient ſi envieux, ils ne ſacrifiaſſent 
F; les propriẽtaires. Ce fur auſſi ce qui leur convint 
© le moins; & ces Supcrieurs ne s accommodeèrent 
pas mieux d'une ſurveillance importune, que du 


partage de dépouilles dont ils vouloient la tota- 
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lire. Ils s W gone de faire de nouvelles 
tentatives aupres de I'Empereur , qui eurent un 
entier ſucces; & un Edit ſubſequent du meme 
Juſtinien accorda aux monaſteres Venſemble des 
poſſeſſions appartenantes aux Religieux fugitifs. 
| C'eſt de cette maniere que des Ordres, qui 
ne deyoient avoir pour baſes qu'une humilité 
conſtante, une renonciation abſolue aux vanites, 
un deétachement intérieur & formel des biens de 
ce monde, une pauvteté bien réelle, s ouvritent 
dans peu le chemin de la fortune, & couvrirent, 
par leuts vaſtes domaines, une grande partie de 
cette terre, à la propricre de laquelle ils faiſoient 
nẽanmoins vœu de renoncer. Pour meme. que les 
moyens de perſuaſion euſſent plus de force, on 
abuſa alors de la facilite de la jeuneſſe, & lon ad- 
mit à la diſcipline la plus ſevere, un age que la 
nature ſemble avoir vouè à la diſſipation. 
Les ſacrifices particuliers des Moines n' empè- 
choient pas que leurs couvens n employaſſent dau- 
tres voies encore pour entaſſer des richeſſes. L'igno- 
rance des peuples venoit d tte portée 4 ſon comble; 
&«e preranc davantage à la credulite, elle donnoĩt 
plus de reſſort à la ſuperſtition. Dans peu le Chriſ- 
tianiſme acheva d' etre ſouille de toutes ſortes 


dm abſurditès, dont tous les membres du Clerge 


devinrent les fauteurs, a cauſe: du lucre N 
Laurent retirer. 12 | 
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Ce fut 2 Paide de ces prejuges que les Moines; 
d'intelligence avec tous les autres Eccleſiaſtiques 5 
osèrent ſe montrer de vrais ſimoniaques, qui tra- 


fiquoient publiquement des choſes ſaintes. Capta- 
teurs des proprietes , pour une riche donation, 
ils ſurent tranquilliſer les conſciences les plus ſce- 
lerates, & allarmer Fame la plus innocente , Pour 


mettre à profit ſes tranſes & ſes remords. Il etoit 
rare que l'homme oppulent » livre, dans les der- 


niers inſtans de fa vie, à leuts perfides exhorta- 


tions, ne les nommat pas ſes principaux heritiers. 
Ia politique du Clerge ne ſe borna point 4 tout 
prendre; elle voulut encore ne plus rien aban- 
donner. C'eſt pourquoi les gens de main-morte 
firent porter la loi qui leur interdit les aliena- 


tions; loi qui, au premier coup-d'cil , paroit une 


entrave, quoiqu'elle aſſure la certitude de Vopu- 
lence, en ne permettant aucune diſliparion.. 

A tant de moyens pour s' entichir, les Moines, 
en particulier, reuniſſoient les avantages de leur 
regle, qui, offrant toujours le meme degre de 
depenſe , permet des épargnes accumulces , & 
donne de nouvelles facilites pour $'ctendre a lin- 


fini. II fallut donc oppoſer quelques digues a ce 
torrent, avant qu'il eut acheve de tour engloutit. 


Mais, dans ces temps, Tautorité des Religieux 


Etoit ſans borne; & la confiance, auſſi aveugle 


qu'illimitee , qu ils avoient obtenue des peuples , 


e 

les rendoit redoutables. Inſpirant a à leur ore la 
ſoumiſſion ou la révolte, il auroit été dangereux 
de contrarier ouvertement leuts vues anbirienlls, 
Dans toutes les Religions, & dans tous les ſiècles, 
ceux qui ont offert ou les victimes ou Fencens, 
ont obtenu un tel aſcendant ſur les eſprits, que 
ſouvent ils ont commande 4 la puiſſance ſouve- 
raine, & croiſe plus d'une fois fa volontè & ſes 
operations. Le jour arrive, à la fin, ou f'illuſion 
ceſle ; mals, dans ce jour. encore, il ſe rencontre : 
des abuſts. i 

CL orſqu on Sappercut , en France, que le m 
port de tous les biens du Religieux à ſon Couvent 
devenoit la ruine des familles, tel fut le derour 
qu'on crut devoir prendre pour atrèter les progres 
de cet abus, ſans que les Moines puſſent trouver 
les moyens de sen plaindre. On partit de la dé- 
finition de l'etat Religieux, tirèe de ſes propres 
ſtatuts; & l'on dit: S'enſevelir dans le cloitre, 
| Ceft mourir civilement + celui qui fe devoue au 
ſervice de la Divinitè, ne connoit plus d'autres 
ſoins ; il Sinterdit tout commerce exterieur ; il n'a 
plus de rapports avec les autres hommes que par 
la prere ; ul fait vau de chaſtetè, d humilitè, de 
' pauprete ; il renonce donc d tous les biens de la 
terre, pour ſe concentrer en ſoi-meme , & en S'iſo- 
lant de cette maniere , ſe rendre plus digne de 
PEternel. 40 2 comme il faut gue dans un Etat 


( 14 
police le code fixe immuablement la condition des 
Citoyens , pour qu ils puiſſent avoir recours aux 
Tribunaux, en cas de trouble, il eſt inſlant de 
porter une loi qui rende les veux en religion in- 
diſſolubles, pour confirmer les reglemens des Or- 
dres Religieux , d apres leſquels leurs membres 
doivent etre prives de tous les effets civils. En con- 
ſequence , les Moines furent des ce moment crees 
incapables de recevoir & de donner aucuns biens 
de la ſociere ; ou pour mieux dire, ils furent 
entièrement exclus de cette ſociete, Plus d' hèri- 
tages, plus de parens, plus d'amis: un fac & une 
haire, voila ce que on crut propre a leut en 
tenir lieu. 

Dans cette citconſtance, la ase fut londble ; 
de lutter contre une ambition funeſte a l'Etat; 
mais 1 le parti le plus ſage pour la repri- 
mer? On allegua le repos des familles & la 
tranquillite publique; & pour erablic une paix, 
qui n toit qu'un faux prẽtexte, on permit aux 
peres de famille injuſtes, d'erre tyrans; on rendit 
le frere Vennemi ſecret de fon frère; on plongea 
dans la gene & dans les larmes des Citoyens 
qu'on devoit en gatantir. O paſſions des hommes, 
voila pourtanc votre ouvrage! cruelle politique, 
affreux interers, que de miſerables navez- vous 
Pas lacniies'! 


6 "IE 


CHAPITRE 11 


| Pourquoi tant de h ecles ſans reclamations 75 


5 E. | IE moins pour ne | pas faire entendre 
une voix plaintive; & ſi le mal eſt reel, sil eſt 
devenu inſupportable , n'eſt-ce pas le moment de 
le faire diſparoitre? Cependant le ſilence des Re- 
_ ligieux ſembleroit Etre un acquieſcement , du moins 5 
tacite, aux peines de leur etat ; & fe leur chaine 
etoit inſupportable , ſeroient- ils arrives juſqu'a ce 
moment, ſans chercher les moyens de Sen debar- 
raſſer? Ces raiſons , qui paroiſſent d'abord ſpe- 
_ cieuſes, ſe re&duiſent à bien peu de choſe; os 
on les examine de plus pres. 
Une premiere preuve que le e n'eſt 
plus dans nos mœuts, c'eſt la neceſlice on les Or- 
dres Religieux ſe ſont trouves de relicher les 
nœuds de leur Regle. Ainſi pluſieurs ont rerranche 
quelques &preuves du Noviciat; d'autres admettent 
des changemens dans leur coſtume, & renoncent 
aux macerations 3 quelques - uns laiſſent leurs 
Moines ſe reparidre dans la fſociere , courir meme 
| ſous un habit equivoque , 80 55 des diſtractions 
qui ont leur danger. 
Une ſeconde preuve que has vie —— mY 

ſe montre plus que ſous un aſpect rebutant, mal- 
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gre que hs gene n'eſt plus la meme, c'eſt la diſette 
des ſujets & le cloitre preſque deſert. Si ceux qui 


ſongent encore a s'y retirer, y vivent ſans en té- 


moigner hautement du regret , Ceſt A des cir- 


conſtances parriculieres , ceſt a I * crabli qu'il 5 


faut attribuer leur patience. 
Les Citoyens, qui vont chercher un aſile . : 


les Communaures , ſont la plupart des ètres ſans 
fortune & ſans aptitude, qui, deja aſſaillis par la 
misere, ſe jettent entre les bras d'un Ordre opu- 
lent, pour y trouver une exiſtence aſſurèe. Que 
gagneroient · ils ceux - là a demander [ancantiſle- 
ment d'un Corps qui leur a donné du pain, & 


qui eſt leur ſeule reſſource? Ils preferent done 
ſouffrir les rigueurs de la contrainte , plutor que 
de courir les riſques deprouvet les horreurs de : 


Tindigence. 


D'ailleurs , pour FSI une ſemblable VERY 


mation, il faudroit le conſentement general. Mais 
Thomme qui a vieilli dans cer état, Sen eſt fait 
une habitude. Les paſſions changent avec lage: 
une privation „qui pouvoit Grits ſon tourment 


a vinge - cinq ans, ne Tinquietre gueres a cin- 
quante; & ce qui ne le touchoit que foiblement 


dans fa jeuneſſe, la bonne chere devient, pour 


un vieux Moine, la plus douce jouiſſance. Ainſi, 


ee plaiſir Erant , a-peu-pres, admis dans le plus 
grand nombre des Couvens, il offre aux jeunes 


Profès 5 


tro) 
Profes une eſpèce de dedommagement ; & aux 
anciens une ſatisfaction à Jaquelle il leur ſeroiĩt 
difficile de,renoncer. 
Leſprit de Corps, qu'on adopte involontai- 
rement, vient encore S oppoſer à ces reclama- 


tions. Sans doute il ſe trouve des individus qui 


ne ſe penetrent point de cet eſprit de Corps 
des le premier moment qu'ils entrent dans un 
Ordre Religieux: mais ſeroient - ce donc quel- 
ques jeunes - gens qui parviendroient a faire re- 
noncer les autres Membres de leur Congregation 
à ce deſir dominant de voir T'Ordre auquel on 
_ eſtatrache , s lever au- deſſus des autres, ou, du 
moins, ſe maintenir avec autant d honneur qu'eux? 
La b ne permet pas davantage 2 
aucun Corps Religieux d'oſer provoquer ſon li- 
cenciment. Comment haſarder de demander aux 
Tribunaux T'extinction de ces ètabliſſemens, dont 
la loi ſemble avoir voulu aſſurer la duree en pro- 
| * Pirreyocabilite des vaeux?  - 
Neanmoins ſuppoſeroit- on qu il elit ers poſſible | 
J aux Religieux de n'erre arretes par aucunes de 
ces puiſſantes conſiderations , & qu'ils euſſent pu 
meme allez mepriſer le reſpect humain , pour 
_ afficher publiquement la veriion de leur tat; quiils 
n'en auroient pas moins été dans I'impuiflance 
de reclamer , puiſque leur ſubordination eur mis 


un n obſtacle à cette dEmarche. 
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Que peut le troupeau quand le berget elt 
d'un avis. contraire? La volonte réſide entiére- 


ment dans la main des Saen „& ceux qui 


commandent ont bien moins a ſouffrir que ceux 
qui obcifſent. II y a dans Fautorits un certain 
charme qui remplit l'ame de ſatisfaction; Famour- 


propre eſt flate de la preeminence ; ö Perks ſe 


plait a diſpoſer des revenus; la preſomption aime 
4 wavoir point de compte 4 rendre; & la fra- 
gilité humaine ſourit de pouvoir ſuecomber à ſon 
aiſe. Comment, avec de telles prerogatives , 
auroit- il pu venir dans l'eſprit de ceux qui en 
jouiſſent, de faire ceſſer les douleurs de leurs 
ſubordonnes ? & comment auſſi les Religieux 


auroient- ils pu propoſer a leuts Superieurs de 


former en cammun une reclamation tendante a 


| derruire cette autorite ſi dèlectable, & à laquelle, 


d'ailleurs, chacun d'eux avoit Teſpoir d'arriver 
a ſon tour ? 

Au lurglus - comedien ne Feſt 1 pas b . 
differentes &poques , de réclamations particulieres 
dans tous les Ordres Religieux; & quel tableau 
11 y auroit a faire, s'il fxlloit decrire les circonſ- | 
tances cruelles , les cauſes odieuſes , ou les trai- 


temens indignes qui les ont morivees! On nen_ 


peut Aae „il n'y a pas un Monaſtere qui ne 
recèle le repentir; & , ſi une loi moins dure ent 
promis plus de- den , les Tribunaux euſſent été 


„ 1 
bien plus fatiguẽs encore. Qu'importe que la-r6- 
clamation generale n'ait pas eclate. hautement , 
s il eſt conſtant qu'elle doive @re daus le cœur du 
plus grand nombre: c'eſt la loi qui ſemble la 
rejeter, qui lui a impoſè ſilence; mais, quand 
la raiſon attaque cette loi, & démontre qu'elle 
eſt tout d. la· fois injuſte & barbare, pourroit- on 
la laiſſer ſubſiſter plus long- temps? 
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1. UT ce qui 3 1 G ous ſon 
Auteur, mérite les reſpects & l'amour des hu- 
mains. Le plus grand des forfaits eſt, ſans 
doute, l oubli de Etre Supreme; & il n'y a quun 
homme qui ait la conſcience charge de crimes, qui | 
puiſſe sen rendre coupable. Mais malheur a celui 
que la corruption de ſon ame porte à S'erourdir 
ſur la rẽalitè d'une vengeance celeſte : car il aura 
beau faire; & deès cette vie, les tranſes de la 
mort lui rappelleront plus d'une fois une verite 
qui doit ètre le premier ſupplice de ſes crimes. 
Mais quels hommages la divinite a-t- elle droit 
dartendre des humains? Juſqu'ou leur devouement : 
à son ſervice doit. il s etendre, ou- s arreter? Un 
B ä 
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ette parfait ne peut exiger que des ſoins raiſon- 
nables; un zele extravagant eſt contraire à ſon 
des & parconſcquenr a fa yolonte. 
Cdarcher , loin du tumulte & des agitarions 
du monde, une perfection qui couduiſe a la fe- 
licite de la vie future; renoncer 3 tout ce qui 
eft capable de pes le cœur, & dien alterer 
la paix; promertre de conſerver un empire abſolu 
ſar toutes ſes paſſions ; ſe degager de tout at- 
tachement pour les biens de la Terre; s aſſocier 
a des exemples de vettu, pour mieux en ſuivre 
le chemin; faire pour jamais le ſacrifice de fa 
volontè & de ſa liberté; enfin, rapporter 4 
TErernel toutes ſes penſces , ſes affections & ſes 
veeux : voila de tous les projets le plus digne 
d'eloges, & en meme-temps le plus inſenſe. 
Des reſolutions priſes ne changent pas la na- 
ture de Thomme, Qu'il tende à ètre vertueux : le 
Ciel lui a donné le pouvoir de le devenir.. Mais, 
ſi-ror qu'il voudra s lever au- deſſus de ſon ere; il 
donnera une preuve de ſa preſomprtion , & fo N 
convaincra bientor de fa foibleſſe. 

Cependant combien de malheurs ne ſe ſera-r-il 
pas prepares, fi , quoique la tiche ſoit au- deſſus 
de ſes forces, il pa trouve contraint de la rempliri 
L'infortunè cherchera vainement, dans le calme 
de la nuit, une treve a ſes douleurs : à peine ſes 
membres, maceres par la penitence , ſe ſeront- ils 
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rriſtement Crendus. ſur la dure; que des ſons lu- 
gubres l'arracheront au ſommeil. Il faudra ſe lever, 
ſe trainer & ſe rendre od ſon imagination Tattend 
pour le tyranniſer. Comment pourroit - il ècarter 
loin de ſon eſprit cette foule d idees noires & affli- 


geantes qui Fobsedent crernellement > Un ſilence 


profond auquel ſuccède une triſte pſalmodie; la 
lueur pale d'une lampe ſepulcrale ; la vue chagti- 
nante de viſages abattus & defaits : tout vient, dans 
cet affreux moment, rappeller au Religieux medi- 
tatif, que, reſpirant encore, il eſt comme livré 
aux horreurs du tombeau. Rongè de ſoucis, epuiſs 
de fatigues, ſaiſi de froid, que lui ſert · t - il de 
regagner ſa cellule? Un ſommeil, interrompu de 
la forte, noffre plus de pavots paiſibles; &, 6 


ha paupière appeſantie ſe ferme encore; l'eſpric 


s' occupe, le corps s agite, des reves pënibles tra- 
vaillent Fun & Lautre; & au ſecond reveil on 
ſe trouve plus fatigué cent fois, que fi Von et 

| pals dix nuits de ſuite. | 

C'eſt Fhomme pourtant qui a regu de la na- 

ture un temperament fort & robuſte, un tempèra- 

ment qui lui permet de vaincre la ſoif & la faim, 

de ſupporter les plus rudes travaux, de réſiſter 

aux plus longues fatigues; c'eſt FThomme, dont 

Tame ferme & martiale lui fait affronter les 

dangers , & braver la mort meme, qui, par 

* certitude de la continuité de ſes malheurs., 
EY Bi y 
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etre parfait ne peut exiger que des ſoins raiſon- 
nables; un zele extravagant eſt contraire à ſon 
ue „& parconſcquent à ſa yolonte. 
Chercher, loin du tumulte & des agitations 
du monde, une perfection qui conduiſe a la fe- 


licite de la vie future; renoncer a tout ce qui 


eft capable de corrompre le cœur, & dien alterer 


la paix; promettre de conſerver un empire abſolu 


ſar toutes ſes paſſions; ſe degager de tout at- 


tachement pour les biens de la Terre; s aſſocier 


à des exemples de vertu, pour mieux en ſuivre 


le chemin; faire pour jamais le ſacrifice de ſa 


volontèé & de fa liberté; enfin, rapporter a 


TEternel toutes ſes penſces , ſes affections & ſes 


veeux : volla de tous les projets le plus digne 


d'<loges, & en meme-temps le plus inſenſe. 


Des reſolutions priſes ne changent pas la na- 
ture de homme. Qu'il tende à tre vertueux : le 
Ciel lui a donnè le pouvoir de le devenir. Mais, 
fi-tor qu'il voudra s lever au- deſſus de ſon etre; il 
donnera une preuve de fa preſomprion , & ſe 
convaincra bientor de ſa foibleſſe. 

Cependant combien de malheurs ne ſe ſera-r-il 


pas prepares, ſi, quoique la tache ſoit au · deſſus 
de ſes forces, il ſe trouve contraint de la remplir! 
L'infortunè cherchera vainement, dans le calme 
de la nuit, une trève a ſes douleurs : 4 peine ſes 
membres, maceres par la penitence, ſe ſeront ils 


(ar ). 
arifiement etendus fac a dure : que des ſons lu- 
gubres Parracheront au ſommeil. Il faudra ſe lever, 


ſe trainer & ſe rendre ed ſon imagination attend 
pour le tyranniſer. Comment pourroit - il ècarter 
loin de ſon eſprit cette foule d' idées noires & affli- 


geantes qui l'obsèdent crernellement > Un ſilence 


profond auquel ſuccede une triſte pſalmodie; la 
lueur pale d'une lampe ſepulcrale ; la vue chagri- 
nante de viſages abattus & defaits : tout vient, dans 


cet affreux moment, rappeller au Religieux medi- 
tatif, que, reſpirant encore, il eſt comme livré 
aux horreurs du tombeau. Ronge de ſoucis, Epuiſe 


de fatigues, ſaiſi de froid, que lui ſert -t- il de 
regagner ſa cellule? Un ſommeil, interrompu de 
la forte, n'offre plus de pavots paiſibles; &, ſi 


la paupiere appeſantie ſe ferme encore; Veſpric 
&occupe, le corps Sagite , des reyes penibles tra- 


vaillent Fun & Vautre; & au ſecond reyeil on 
ſe rrouve plas fatiguè cent fois, aue f Ton eür | 


paſle dix nuirs de ſyite. 
C'eſt Fhomme pourtant qui a recu de ha na- 


ture un temperament fort & robuſte, un tempera- 


ment qui lui permet de vaincre la ſoif & la faim , 
de ſupporter les plus rudes travaux, de reſiſter 
aux plas tongues fatigues; c'eſt homme, dont 


ame ferme & martiale lui fait affronter les 
dangers „& braver la mort meme, qui, par 
* certitude de la continuire de ſes malheurs., | 
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sabandonne au deſeſpoir au fond du cloitre. Que 
n'a donc point a ſouffrir ce ſexe foible & de- 
licat ; ce ſexe qui ſemble ere ne pour vivre au 


ſein de la molleſſe; ce ſexe qui a beſoin de tant 


d'&gards & de. condeſcendance ; ce ſexe enfin, 
qui „devant ètre Fame de toutes les jouiſſances, 
sy trouve intimement attach par ſa conſtitution? 
On s'eſt de tout temps rècriè en Europe contre 
ta rigueur avec laquelle les femmes ſont traiices 
en Aſie, Mais ces femmes, enfermces dans le 


ſerrail; gotitent toutes les douceuts, jouiſſent de 


toutes les commodites de la vie. Des eſclaves 
ſans nombre ſont occupès a les ſervir: le premier 
de leurs ſoins eſt la parure; &, ſans doute, il 


ne peut pas y avoir pour elles de plus agreable 


paſſe-remps. Elles peuvent aufli ſuivre le penchant 
de leur cœur, en cherchant à capriver leur mai- 
tre. A la veérité cet objet de leurs deſirs reſt. 
pas toujours rempli ; mais Feſpoir ne les aban- 
donne jamais, &- les dedommage de quelques 
privations: au lieu que, dans un cloitte, il n'y 
a que des ſacrifices & des ons de e * 
d'ennuis. 
La rettaite, le jetine , la diſcipline; le ſi lence's 
Toffice, la priere , les penirences publiques, les 
plus vils emplois, un vètement ſouvent groſſier 
& incommode, voila le partage des miſérables 
Religiguſes. On donc eſt la jaſtice , ol donc eſt la 


(233 » 
tals de laiſſer une jeune fille s „imtnoler A tant 
de momeries? Sa perte ſera conſtamment inévi- 
table, tant que la loi ne viendra pas la prevenir. 
La conſtitution phyſique de ſon ſexe, ſon cœur ſi 
facile a senflammer, ſa foibleſſe pout le merveil- 
leux, fa timidite qu'on exerce par la erainte d'une 
vie future, les conſeils interefles d'une famille, 
les inſinuations perfides des Nones, laſſiègent de 


toutes parts, & contribuent 4 Fenvi 4 exalter ſon 


imagination. Novice ſans experience tu . brules 
d'amour pour cet Epoux divin qui reſt promis, 


& tu crois ne pouvoir trop preiſer le moment 


qui va reſſerrer ta chaine: inſenſce ! ton delire ſe 


prolongera - t-il long - temps? ah ! puiſſe- t - il ne 


jamais finir! mais Vexces meme de ton ardeur y 


ſaura mettre un terme. Toute remplie de Fobjer 
de tes vœux, on te voit ſans ceſſe au pied des 
autels; dans tes prieres fetventes, on appercoit 
ton ame errer ſur tes lèvtes, des ſoupirs brulans 
_ &echappent du fond de ton cœur, tu invoques 
ton Dieu, tu appelles ton Bien-Aime, tu de- 
mandes ton Epoux ; tes mains ſe lèvent vers le 
Ciel & s avancent pour le recevoir ; mais ne ſer- 
rant jamais que [air impalpable, tu congois a la 


fin que ton imagination tabuſe, & qu on ne ſatiſ- 


fait pas les beſoins de la nature par de vaines 


Uluſions, Cependant le jeans la continence, don- 


nant n au dewpftament- amè nent les 
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ſpaſmes & les vapeurs: un inſtinct phyſique croĩt 
decouvrir un ſoulagement; mais cette reſſource, 
loin d'éteindre le feu, ſert a Vallumer davantage. 
Dun autre. c6te , la conſcience eſt allarmée par 
ces chũtes involontaires; & ['ingenuite court auſſi- 
rot au Tribunal de la Penitence , pour eſſayer dy 
recouvrer la paix: mais un Directeur cagot & 
imbecille ne manqueta pas, par ſes reprimandes 
& fes menaces, d'accroitre le remords, au lieu 
de chercher le vrai remède dans le calme des eſprits. 
Cen eſt donc fait: & l'infortunte victime eſt placee 
pour jamais entre les impulſions tyranniques de la 
nature, & les frayeurs deſeſperantes de VEnfer! 

Si encore la douceur de quelques conſolations 
Errangeres pouvoit un jour Ecarter ces ſoucis de- 
vorans! Mais non: Lhabitant des cloitres n'a plus 
droit d'en attendre ; toute liaiſon, toute intimits_ 
lui eſt interdite dans Finterieur ; & au dehors, 
par qui ſes afflictions pourroient- elles ètre ſoula- 
gées? il a renonce au monde entier; il eſt mort 
dans Vopinion des hommes; il fe trouve ifole au 
milieu du tourbillon; il eſt étranger à toute la 
nature. | os ts Ch pk 
Quelle exiſtence ! n'avoir ni puiſſance ſur ſoi- 
meme, ni égard à prerendre des autres; Etre force 
de devorer toutes ſortes d'outrages, ſans pouvoiĩt 
en demander reparation ; ſe voir éternellement 
dans la dépendance, & ſoumis quelquefois aux 
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loix d'un oppreſſeur ; vivre avec des catactères in- 
ſociables; etre ſequeſtrè dans une retraite, dont la 


cloture fait un cachot; Cre aſtreint à des deyoirs 


ſans nombre; ne ſe nourrir que de privations; 
Etouffer la force de ſon remperament ; enchainer 
ſon genie, comme ſa volonté; pour tout dire, 
devenir un ere purement paſſif, qui ſe laiſſe mou- 
voir au gre d'autrui, & qui attend, pour rem- 
plir les fonctions de la vie, qu'un ordre ou 
un coup de cloche le lui preſcrivent. Com- 
ment enviſager, ſans fremir d'horreur , une con- 
dition pareille; & qui pourra reconnoitre, dans le 
miſerable qui y eſt place, Vindividu vouè au culte 
des autels; lorſqu'il eſt conſtant you  Ecernel 
proſcrit Nele „& qu'il ne peut crre honore 


| n pu des automates ou pac 4 brutes? 
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Brievetd du Noviciar. | 


Oos de precipitation ne met - on pas dans Pate 


de la vie le plus important? Ceſt bien peu que 


le cours d'une anne pour ſe conſulter ſoi· mème, 


quand il s'agit de fixer irrẽvocablement ſa deſti- 


nee. L Empereur Juſtinien & pluſieurs Conciles 
4 Orient avoient regarde trois ans conſcoguſs 
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comme une eſpace de temps indiſpenſable pour 8 
preparer a une ſemblable détermination: mais les 

hommes qui ſuivent, veulent toujours rencherir 
ſur leurs predeceſſeurs ; de là tant d'incertitude 
& d' obſcuritè dans les faits, tant de varicte dans 
les opinions, & tant de revolutions dans Puni- 
Vers. Ainſi, le temps d'eprenve fut reduit a une 
année, avec Tapprobation du S. Siège, par la 
Regle de S. Benoit : ce qui a été depuis adopte 
par le Concile de Trente , & enfin converti en 

Joi pour toute la France, eee ne d'Or- 
Ièans. 

On peut le dire: cette loi et irréflechie, in- 
juſte & meurtriere ; elle tend a. favoriſer Villuſion 
du Novice; & par conſequent c'eſt elle qui le 
conduit 4 ſa perte. Il ſembleroit qu'on eur appre- 
hende de ne pas toujours trouver des victimes; & 
que, par ce motif, on n'ait rien neglige pour faire 
des dupes. 1 2 

Quelles mures deliberations n "apporte- t- on pas 
dans les affaires parriculieres! Phomme le plus con- 
ſommè, celui qui a le plus d' experience, ne veut 
point ſouvent sen rappor ter à ſes propres lumières; 
il court prendre avis des Jutiſconſultes les plus 
ſavans; il pèſe enſuite en lui- mème les notions 
qu'il en a regues; il confronte leurs ſentimens; il 
refléchit; il attend; il s'inquiète; enfin il ne sen- 
gage qu' apres avoir pris toutes les precautions 


1 "0601 
imaginables pour ne pas etre trompe. Et de quoi 
s'agit il? d'une futile poſſeſſion, à laquelle, il 


eſt vrai, une felicitè imaginaire eſt atrach6e, mais 


dont ne depend point le malheur de ſes jours. 


Què'on jette maintenant les regards. ſur un pauvre 


Novice; on ſentira mieux les dangers de ſa po- 
ſition. Tel un vaiſſeau dont le Pilote vient d'ex- 
pirer, va ſe trouver deformais le jouet des vents 
& des tempètes: il vogue toujours; mais bientor 


jete ſur des mers inconnues, il eſt environnè d'e- | 


cueils : cependant les paſſagers, malgre le trouble 
qui les agite, $'erourdifſent ſur les riſques qu ils 
courent , en voyant la ſurface des eaux plus calme 
E plus uni: enfin l'un d'eux , pour atteindre la 
core , qui ſe laiſſe appercevoir d'aſſez: pres , ſe 
ſaiſit du gouvernail; mais il ne peut faire qu'une 


fauſſe manceuvre ; le vaiſſeau touche, ſe briſe 
contre les rochers, & sengloutit ſous les flots. 


Tel eſt auſſi le Novice livre à lui mème au fond du 


| cloitre. Dans un age ou le ſang bouillonne, le 


ſentiment eſt une fureur, le deſir une freneſie , 
& Tillufion n'a point de bornes. Jamais donc on 
n'eut plus beſoin de guides & de moniteurs. A 
la veérité le Novice en trouve; mais ceux- la ſont 


perfides: loin de lui montrer le fardeau des devoirs 


qu'il veut embraſſer, on s efforce, au contraire, 
de lui repreſenter la vie monaſtique, comme pou- 
vant ſeule la conduire a une felicits certaine; 
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tandis qu'on lui fait enviſager le monde comme 
la route süre d'une damnation Eternelle. On a 
grand ſoin de joindre aux peintures effrayantes de 
Enfer, le tableau des malheurs qu on Eprouve 
dans la ſfoctete , la difficultè de parvenir , les re- 
vers de la fortune, les agitations continuelles , la 
defiance neceſlaire , les trahiſons les plus noires : 
voila , fans doute , plus qu'il n'en faut pour faire 
Timpreſſion la plus vive ſur un eſprit ſans expe- 
rience; d'autant mieux que c'eſt par Vorgane de 
Timpoſante auſterite que paſſent ces terribles dẽ- 
clamations. Enfin , pour attiſer de plus en plus 
la vocation de Taſpirant, on feint quelquefois 
den douter; on le menace de reculer le jour fatal; 
on Texcite de toutes les manieres; &, ſous pre- 
texte de TeEprouver , on fempètre comme le mou- 
cheron , qui, une fois tombe dans une toile d'a- 
raignee, ſe donne de nouveaux liens par ſes efforts, 
& ne trouve plus le moyen d'en E&chapper. 
Eſt·- il donc ſi difficile d'endormir ainſi une ame 
ijnnocente & crèdule, pendant une année entiere? 
Cet intervale paſſe comme une ombre, avant que 
d'autres paſſions aient pu ſe faire ſentir. Aucun 
avertiſſement extérieur ne vient au ſecours de 
Ferre iſolé, pour arracher le bandeau qu'on lui a 
mis ſur les yeux: il ne connoit rien encore; il 
ignore meme qu'il air un cœur; & il eſt Join de 
ſe douter qu'il aura rive fa chaine, quand mille 


tas) 


defirs brülans viendront lui apprendre qu il etoĩt 


ne pour un erat bien different. 


O moment cruel, que celui qui va mettre un 


terme 4 ſon erreur! elle ne peut durer long- 
temps: la nature sy oppoſe. Souvent illuſion 
ceſſe peu de jours apres le ſacrifice; car alors les 


flatteries & les egards ceſſent 1 Le charme 
enfin derruit, combien ne gémit- on pas de n'avoir 


point eu aſſez de délais pour deliberer ! il ſemble 


que cette idèe aggrave les tourmens qu on endure. 
On ſent, mais trop tard, qu'on a été trompè, & 


par les autres, & par ſo1-meme z on congoit qu il 


falloit connoitre les hommes, avant de regler 


dans quelle condition on vouloit vivre parmi eux; 
on apprend que, pour engager ſa perſonne, il 


falloit ſavoir ce qu on peut promettre fans indiſ- 


cretion , & tenir ſans trop d' efforts; on ſe plaint 
amerement d'une precipitation qui a cauſe tout le 


mal; & Ton accuſe avec juſtice la loi inconfideree 


qui a pu conſacrer un abus, derenu la ſource de 
tant de malheurs. 
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rr OY. 


De 1 trrevocabilite des vaux. 


v*EsT=CE que Thomme? Un aſſemblage de 
deſirs, de foibleſſe, d'inconſequence & de lege- 
rets. C'eſt pourtant laceretre qu on a pu aſtreindre 
a prendre des engagemens 1rrevocables , des en- 
gagemens qui le condamnent a ſupporter des 
maux qui ne doivent plus finir. 
La ſimple uniformits enfante le degotir , & 
ſauroit bientor rendre la vie inſupportable. Jettez 


les regards ſur Thomme du monde, & obſervez 
ce qu il eprouve , lorſqu'il a langui quelque temps 


dans un lien que forment conjointement le pen- 
chant de ſon cœur & la nature. Lhymen, qui 

ſemble erre inſtituè pour faire le charme de la 
vie, eſt prepare par une inclination intericure 
qui ſe developpe avec lage, & qui entraine in- 
vinciblement les deux ſexes vers le but où les 


attend Vordre phyſique. Quoi de plus dElicieux, 


quoi de plus enchanteur que le jour qui conduit 
au pied des autels deux Amans Epris l'un de 


Tautre, pour ſe jurer un amour & une fidelite 
inviolables ! Leurs cœurs enivres n'avotent connu 


Juſqu'a ce moment que la pointe du delir ; le 
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neœud), qu ils ont forme, leur offte à 4 jamais des 
jouiſſances réelles; & cet amour, qui les dé vore, 


leur promet une ſource inepuiſable de delices. 
Neanmoins la ſatiété voudroit - elle emouſſer 
leur tendreſſe? Auſſi - rot la nature prevoyante 
communique à leur ame un nouveau ſentiment: 
cet amour invincible pour les fruits de Famour- 


meme , qui, confondant dans un meme objet 


les affections mutuelles des deux époux, les rap- 
proche en 992 deux, & 1 que jamais reſſerre 
leur chaine. ſs 
D'ailleurs, n a- t· on pas encore, dans la ſociere, 


Teſprit diſtrait par des occupations ou ſcrieuſes ou 


futiles; ce qui, dans tous les cas, donne moins 


de temps aux epoux pour ſonger 4 la perte de leur 
liberté, & ſentir la gene de leurs liens? Cepen- 
dant combien de fois ces liens ne ſonr -ils pas 
devenus d'un poids accablant? Combicn de fois 


Tinfipidite de Thabicude n'a-t-elle pas produit 
| Vinfidelite , le mecontentement & la deſunion? 
 De-la ces eclats ſcandaleux , dont les tribunaux 
ont ſi ſouvent retenti; de-la ce ſyſtème du di- 
vorce, fi dangereux pour les mœurs, ſur- tout dans 
des temps de diſſolution; ſi contraires a la fixité 
importante de Ferat de chaque Citoyen „& qui 
a pu de nes jours trouver "wy voix . le 
0 Fee e | 
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dition des Religieux avec les inconyeniens du 
Mariage. En parallèle! ch comment! Rien ne ſe 
reſſemble dans ces deux Etats , ni par les cauſes, 
ni par les effets : & ce qui eſt penchant naturel 
chez l'un, ſe trouve une pure illuſion chez l'autre; 
car, on le fair, le mouvement qui porte le Cé- 
nobite 4 faire le ſacrifice de ſoi-meme , n'eſt pas 
inné dans le cœur de homme : des inſpirations. 
Etrangeres viennent Vexciter , & la perſuaſion en- 
tretient Ferreur pendant le temps d'epreuve. Mais 
le moment fatal arrive , ou plutor Farrer de mort 
une fois ptononcé, tous les preſtiges s Vvanouiſſent; 
les reproches amers prennent la place de ces douces 
rEprimandes z les mortifications changent en cha- 
timens; [illuſion n'eſt plus; la véritéè qui ſe rea- 
liſe paroit effrayante; on ne voit, de tous cotes, 
qu'amertumes & tourmens. Sort d' autant plus hor- 
rible, qu'il ne laiſſe aucun refuge! Une cellule! 
Son approche épouvante, ſon ſcjour eſt affreux, 
Celui que les chagrins aſliegent „& qui s'y trouve 
enſeveli, a plus a ſouffrir qu'un miſcrable livré 
aux horreurs du ſupplice „ mais que la mort va 
bienror ſouſtraire a la fureur des Bourreaunxn. 

Grand Dieu! quel avenir! Et quoi de plus ré- 
voltant que d avoir a ſe dire a ſoi-meme : Je ſouffre 
& c'eſt pour toujours! Cette certitude ſeule et un 
tourment inſupportable. C'eſt alors que la patience 
abandonne, * le courage s enfuit, que les 
repentics 


Us3) 


repentirs cuiſans viennent déchirer Tame; que 


l'on maudit & le ſerment qui lie, & la loi qui 
la cimenté. En vain la religion, ou la raiſon 


eſſayeroient: elles de parler encore, quand c'eſt la 
premiere qui a produit le mal, & que le deſeſpoir 


ne permet plus d'ecouter Nad 
Suppoſera- t- on une ſituation moins violente, 
en ſuppoſant des paſſions moins vives & une ima- 
gination plus calme, que cette poſition ſeroit ega- 
lement tout auſſi penible? Avec un caractère apa- 
thique „la ferveur qui aura didte les vœux ne 


{aura pas ſe ſoutenir long-remps. Alors qui viendra 


remplit le vuide qu'elle va laiſſer dans le cœur 
du Religious ? Lennut, uniquement Fennui ; car 


par- tout ol eſt Pinaction, on le rencontre infail- 


liblement; & cet ennemi perſecuteur „ qui en- 
rraine après lui le degout , les langueurs, les 
ſoucis, ſouvent une mort : premarurde, ne demande- 
t· il pas qu'on le combatte, qu'on Pattere, qu'on 
Terouffe , pour ſoulager Thumamie ſouffrance , 
en faiſant rentrer la nature dans ſes droits? 
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chr VI. 


5 Pi inertie des Religieus,| ft une tee wh princi- : 


pales de leur matheur, 


1 L faut en convenir: ces prières, ces contem- 


plations, ces lectures du bréviaire, ces heures de 


chœur, qui partagent tous les momens du cloirre, 
ne ſont point propres a tendte aſſez Veſprir pour le 
diſtraire. C'eſt vainement qu'on cherche à le fixer, 


fans lui offrir un objet palpable, ou qui Vinrereſle ; 


_ auſſi combien de fois warrive- t - il pas que le jeu 


des reflexions vient l'enlever à ces oraifons men- 


tales? Mais qu'y gagne- t- il? du chagt in de plus, 


K 19.50 ne peut ſe repaitre que d'idtes affligeantes. 
Sans doute il eſt bien, il eſt du devoir de 
thopme de rendre des hommages d la Divine ; 
mais l'abſurditè eſt evidente , Jorſge' on pretend 


que Dieu puiſſe exiger de fa creature que fans 


ceſſe celle - ci ſoit proſternte aux pieds de ſes 


autels. Ila, au contraire , manifelte une intention 


toute differente , en nous donnant une imagina- 

tion active, des talens a a exetcer, & des beſoins 

a ſatisfaire. = | Au 
L'homme eſt ne pour le travail: c'eſt une 


des premieres loix de la nature ; puiſque , ſi-ror 


r 
0 


3 0 T ) | 3 
qu 4 ven diſpenſe , „ il eſt puni de ſa pareſſe; par 


Fennui qui Vabſorbe, Sil eſt oppulent; & par 
la misère, Sit eſt deja ſans fortune. C'eſt donc 


faire injure 4 VEtre Supreme , & une injure 
qu'il venge des cette vie, que de ſe livrer 4 la 
nonchalance. Quicongue ne veut point tra- 
vailler, ne doit point manger, a dit EApötre 
Saint Paul (1); &, ſuivant ce prëcepte, le pre- 
mier des devoirs de l' homme ſembleroit @re 
Tobligation de s occuper a des choſes utiles. N'eſt-ce 


pas rendre hommage d la Divinité que de ſe 
livrer au trayail, pour faire eclater de plus en 


plus ſa gloire „en produiſant ces chef-d'ceuyres 
5 * elle a bien voulu laiſſer ſortir de nos mains? 
Qu' alors Emetveillẽs de tels prodiges, on tombe 
aux pieds de P'Erre-Supreme qui les a inſpires , & 
qu'on lui adreſſe mille actions de graces pour ſon 
aſſiſtance & ſes faveurs; mais qu auſſi emulation 


Senflamme, & que, pour lui rendre de nouveaux 


hommages, on ſonge a ſe ſutpaſſer, sil eſt poſ- 


ſ ble. Voila le vrai moyen de plaice conſtamment 


à T Eternel; d'autant mieux qu len ſuivant cette 
Hicks „on ſe gatantit ſürement des dangers de 
Tinertie: & Lon ſait quelle eſt la ſource de tous 


les defordres & de tous les chime 1 
2 Dapres ces conſiderations, comment a- t on n pu a 


0 II 2 aux Theoloniciens 5 A 3. 
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vouer a Tinaction les Habitans des Monaſteres ? 
Eh quoi! ce ſont les Religieux qui particuliere- 
ment ont fair vœu Chonorer le Tout-Puiſſant, 
& néanmoins on a permis , pendant rant de 
ſiècles, qu' ils fuſſent par état des deſeeuvres , qui 
ne ſavent que devenir, qui cherchent 4 ſe fuit 
eux-memes , & dont Tindolence , en bleſſant les 
vues du Createur , eſt la portion la plus lourde 
de leurs chaines! Auſſi de quels regrets cette oiſi- 
veté neſt-elle pas journellement la ſource, & 
dans combien d'ecarts , ſoit publics, ſoit clan- 
deſtins , ne conduit-elle Pas ceux qu elle obsede 
ſans ceſſe? 

C'eſt trop expoſer , , C'eſt trop punir les Reli- 
gieux d'une inertie, qui, tenant A leur état, eſt 
cenſce involontaire. Si les principes ont varié, 
leur condition doit changer auſſi. Pourquoi ne 
profiteroient- ils pas des Jumieres acquiſes ? Pour- 

quoi , lorſque l'education, les mœurs & les uſages 
ne rendent plus capable de cette contemplation 
ſoutenue, dont les premiers Anachoretes ont pu 
ſeuls donner Vexemple , ne diſtribuetoit- on pas 
aux Religieux une autre tache, une täche plus 
conforme au caractere de Ihomme , une tache, 
qui , rempliſſaur a-la-fois leur cœur, leur eſprit, 
& leurs momens , les rendroit des erres utiles 
& dignes de la conſideration qu'ils ont perdue 2 
Celui qui s occupe, annonce l'envie de bien 


# 


15 37 3 
faire, &, quiconque paroir ſe conduire avec fa- 
geſſe, ckeidne toujours Peſtime des autres. 


oh % 


CHAPITRE CLE 


1 vie 40 Clotere . contraire 2 ? ordre ech que. 


Eno ties do Di the 


dens, du moins relativement au paſſage de celui-et 


fur la Terre. Des qu'il eſt capable de raiſonner, 


il ne peut reficchir fur ſon. erre „lever les yeux 


vers le Ciel, contempler ce qui Venvironne,, ſans 


fentir un pouvoir ſuperieur , une volonte- invi- 


fible, dont tant de Phenomenes ſont Fouvrage. 
' Alors, ſi des dogmes abſurdes. n'erotent pas deja 


venus fletrrr ſon 1 imagination, 1] fe trouveroit ſaiſi 


_ Fun. reſpect profond, pour uue intelligence (i 
-fuperieure a la ſienne, pour une puiſſance qu'il 
fentiroit ſans la concevoir; & partage entre la 
reconnoiffance & la crainte de bleſſer la juſtice 


divine, fa piers ſeroit raiſonnee, & fa vettu 


mieux entendus. Voila, ſans doute, ce que le 
1 Createur a pretendu exiger de la part des hommes. 
En conſẽéquence il les a places entre la ſcience 


& Ferreur , le mal & le bien, la peine & le 


Flaiſir; & ceſt de cette manière qu il leur a 
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aſſigne des devoirs, & offert des rẽcompenſes. 
Pour motifs de détermination & de choix, il 
leur a inſpiré des principes, des penchans, des 


paſſions mèmes; & la mixtion de ces ſentimens 
oppoſes de une fermentation qui eſt le 
principe de Tactivitè generale; de mime leur choc, 


qui ſembleroit devoir tendre a tout confondre, 


3 tout anEantir , eſt poſitivement ce qui main- 


tient, dans la ſociẽtè, un juſte Equilibre. 


Apprenez donc a connoitre. le veritable ordre 
des choſes, en voyant FThomme naitre, ſe deve- 
lopper, & moui ir? Il eſt enfante dans la douleur, 


& ſes cris annoncent qu'il en eprouve lui- 


meme : ainſi le premier & le dernier pas de la 


vie ſont un effort de la nature qui lui coue 
des peines égales, pour nous apprendre qu'elle 


ſeule doit diſpoſer d'un bien, dont elle n'accorde 
qu'une jouiſſance paſſagère; & prevenir , par cette 
legon, les meurtres & les ſuicides: lecon, qui, 


nous faiſant une loi de lhumanité & de la mo- 
deration , nauroit plus d' objet, fi nous tions 
nes pour vivre dans les deſerts , comme les betes | 


feroces. | | 3 
De tous les etres qui reſpirent, il. ny en a 


point qui exigent, auſſi long- temps que l' homme, 


les ſervices de ceux qui lui ont donné le jour. 
Quand ſaura- t- il porter les alimens a ſa bouche? 


Quand ſeulement pourra- t- il ſe trainer ſur ſes 


"> by 1 

bin debiles ? A quel 4 age I ſera - til ca- 
pable de fe ſuffire à lui - mème? Et juſqu'à ce 
moment, que deviendroit-il, ſi on lui refuſoit les 
ſoins que ſa foibleſſe & ſon ineapacitè demandent? 
Il faut donc que la ſociets le regoivent dans ſor 
ſein , pour permettre 4 ſes parens de veiller ſur 
fa conſervation il faut qu elle Vadopre en naiſ- 


ſant; il faut neceſſairement an elle « en falſe der- 


lors un Citoyen. 10 

Dans un age plus avancé, bene 4 montre 
lakh; méchant que bon. Ses deſirs ſont ſans 
bornes; fa volonte eſt abſolue; ſa vengeance eſt 
implacab le ſes acces de e ſont auſſi multi- 


| plics que violens. Si, à cette ẽpoque de fa vie, la 


ſociers alloit Vexclure ; ſi ſes ſemblables refuſoient 
de ſe rapprocher de lui, pour mitiger fes paſſions , 


par leur exemple & leur precepres- , ce ſeroit in- 


failliblement un barbate, plein de férocité avec 


une humeur violente, ou de perfidie ayec une 


ame puſillanime. | Ainſi la neceſlirs. de teſſetrer 
les nœuds qui attachent homme a Ja; ſociers 
 devient plus grande, à meſute qu'il avance en 
age; pour prouver que .ce genre de vie en celui 
2 du choiſir. 1 8 


Mais, quand ſon e loi en 100 . une 


3 habitude, quand fon cœur aura éprouvé 
les precieux ſentimens de la picte filiale, de 
: lramitié, de la reconnoiſſance; ſera· ce le moment 
Civ 
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que homme pourra choiſir pour rompre de 6 
charmans liens? Non: les affections de ſon ame 
ne lui en laiſſeroient plus le pouvoir: il ſeroit 


arrèté par tout ce qu'il doit à ceux dont il a recu 


Fexiſtence 3 a ceux qui ont pris tant de ſoins 
ponr lui conſerver la vie & Ja ſanté, pour le 
former, pour le perfectionner; a ceux qui mettent 
leur bonheur a le cherir; a ceux, enfin, qui lui 
ont fait ſentir les premiers mouvemens de ten- 


dreſſe, dont fon cœur ait été ſuſceptible. Ne 
ſeroit = ce pas trahir les devoirs les plus ſacrẽs, 


que d'abandonnet ſes parens, pour s enſevelir 
dans la retraite, au moment on la vieilleſſe arrive 
pour eux , & lorſque Vage des infirmités eſt le 
temps ol l'on peut, on on doit leur rendre ce qu ils 
ont fait pour nous, étant enfans, & bien fouvent, 
depuis encore. C'eſt donc la nature elte-meme qui 
a voulu unir intimement 4 la ſociete le cœur de 
homme, par des liens 55 il ne pour apes 
legitimement. ee 
Dailleurs, de nouveaux ſentimens Perlent 5 
bientôt à ſon ame; une fermentation interieure 
ragite; un feu devorant le conſume; il s inquiète; 
i ſoupire; le ſommeil lLabandonne: & il n'y a 


point de milieu, ou ii Sexrenue , ou il faut 


qu'il ame; 993 e | 
Sans des convenances trop badet 3 dds les 
premiers momens de cette efferveſcence , lhomme 


(a 7 
 recevroit une compagne des mains de la nature: 
il eſt poſſible de la coñtrat ier „ mais non pas 
 daneantir ce qui a été regle par elle, & jamais 
on n'enfreind ſes loix, ſans que la 2 Teſpri 
& le cœur en ſouffrent. 


Il eſt conſtant que intention de 1 Auteur des 


chaſes eſt que Thomme , : ne de Thomme , pro- 
duiſe 4 ſon tour ſon ſemblable; ce penchant in- 
vincible pour les charmes de la generation , en 
eſt une preuve inconteſtable. C'eſt le vœu le 
plus ardent de la nature: & $ecarter de ſes pre- 
miers ſentimens, c'eſt indubitablement s hoigner 
du ſentier trace par VEtre des eres. 


Si Thomme na pu ſe paſſer d'illuſtons, c'eſt * 


les mouvemens de ſon propre cœur qu'il devoit 


en chercher la ſource. Alors ſes delires plus na- 


turels Paurotent conduit au bonheur; il n auroit 
point cre puni par le repentir , pour avoir derange 


l'ordre immuablement établi. La veritable vertu 


auroit été, non pas d'étouffer cet amour qui en- 
flamme les deux ſexes, & qui les porte a s unir, 


mais d'empecher que ces deſirs violens ne de- 


genèraſſen t en mœurs corrompues. Tout ce qui 


vegete, tout ce qui croit, tout ce qui reſpire » 
connoiſſent une union qui les fait concourir a 
la reproduction & a la conſervation de Teſpèce. 
C'eſt meme de toutes les fins que la Providence 


s'eſt propoſce dans la creation du Monde, la ſeule 


+ we * 2 rng : 


od} wy 
Wand: 2 


x? 
7 
455 
f 
4 
'£ 


„ 
#, £1 "8 * ma . 2 


r 


— 


D 
5 4 2 


ie A IR : 
r OO IEEE 
- — - 8 a. © — <2 „ es 2 


© LE 
„ 
4.4: 8) 


(42) 
offerte a notre intelligence. Maudits ſoient dens 
ces Moraliſtes & ces Legiſlateurs „ dont Tam 
froĩde & dure a pu mẽconnoitre de tels es; - 
& convertir en forfaits les doux penchans d'un 
cœut ſenſible & vertueux. Ainſi, ils ont privé 
Thomme de la faveur d'ètre pere ; ils ont ſouſ- 
trait à la poſterite les nouveaux rejetons qu'elle 
devoit attendre de lui. Leur dogme eſt un vice 
dans Fenſemble qui altère la conſtitution; & il eſt 
abſutde d'avoir penſe , qu'il pourroit ètre agreable 
a T'Erernel de fe refuſer à remplir fon obſet. 
Que la ſimple volonté rende célibataire: il 
n'y a rien la qui ne puiſſe ètte rolere', parce que 
cette volontè étant continuellement vacillante , il 
reſte a l'homme libre le pouvoir de ſuivre ſes 
affections. Mais qu'il exiſte une loi qui lui faſſe 
un devoir de faire taire à jamais ſon rempera- 
ment & ſon cœur; qui lui faſſe un devoir d'erre 
tout autre que ce que la nature Va cres : c'eſt 
une loi inſenſce, une loi pernicieuſe , qui eſt auſſi 
conttaire aux decrers de Etre Supreme _ 
Lavantage de la ſociété. 4 
La Wulle des misères humaines eſt, ſans doute, 
ſuperieure aux plaiſirs qu'on Eprouve:z ce qui in- 
dique viſiblement que Fhomme eſt plator ne pour 
ſouffrir que pour ètre heureux. Mais s' enſuit-il 
qu'il doive enticrement renoncer au bonheur? 
Non; ſans doute. Autrement il faudroit ne re- 
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; garder les jouiſſances de la vie que comme de 
pures tentations, qui n'efiſſent Er6 montrees aux 
mortels que pour leur faire ſentir plus vivement 
leurs douleurs, par raſpect d'un bien qui leur 


ſeroit interdit; ou, pour les rendre plus miſe- 


rables encore, en les expoſant à ſuccomber. Mais 


cette idee ne Sallie point avec celle d'une bontẽ 


ineffable, qui appartient indubitablement au 
5 Creareur. 


Au ſurp! as p il ſaffic Je conſulter fa propre | 


conſcience , pour juger quels ſont les plaiſirs qu'il 
eſt permis de goùter. Quand la pudeur n'a point à 
rougir, quand les remords ne ſe font point en- 


rendre , on peut ſe dire avec ſecurits : C'eſt un 


dedommagement que m offre le Ciel, Four alleger 
nes autres peines. BY 

__ LV homme auroit- il donc 42 ſous , pour ne 
contempler que des objets hideux , nentendre 
que des ſons funèbres, ne s abreuver que d'amer- 
tume, ne refpirer que des vapeurs infectes, & 
ne toucher que des épines? En ce cas, pourquoi 


ce ſpectacle ſi raviſſant, lorſque Fail s ouVre à la 
Jumiere 3 pourquoi ces effets delicieux de I'har- 
monie; pourquoi ces fruits d'un gotir, exquis; 
ate ces fleurs & leur parfum; oui, pour- 


quoi ce charme ſi doux dans les embraſſemens 
| d'un pere, d'une épouſe, d'un ami ? Il falloit 
bien quelques ſoulagemens pour compenſer tant 
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(44) | 
de veilles ; de chagrins & d'infimités; & ſans 
cela, qui pourroir ſoutenir les forces endes 
4 komme; qui pourroit, dans adverſitè, relever 
ſon courage abattu? 

Le Citoyen du premier rang, comme Ou- 
vrier, le Laboureur, & le Philoſophe meme , 
travaillent & Sagirent ſans ceſſe, pour accroitre 
leur fortune, illuſtrer leur nom, ou fe garantir 
de la misère. C'eſt ainſi que chaque individu 
coopère 4 Vavantage commun de la ſociètéè; mais 
il y eſt portè par Wa interer perſonnel : ce but 
eſt le principe de fon Emulation , & les ſatiſ- 
factions qu'il lui procure, ou qu'il lui promet, 
ſont toujours le prix de ſes. fatigues. Dailleurs, 
une famille qui croit ſous ſes yeux ſert a lui 
donner une nouvelle energie; &, fi quelquefois 
fon ſang séchauffe, ſa ſanté Sale ; alors les 
ſoins empreſſes d'une (pouſe bien aimẽe font 
oublier toutes les ſouffrances, & la ſatisfaction 
d' etre chert environne juſqu' au lit de la mart. 
Qu'on obtienne du Ciel une longue vieilleſſe: 
une famille qui proſpere en fait les delices; &, 
lorſqu' enfin il faut ceſſer d'ëtre, on expire ſans 
inquistude, en laiſſant apres ſoi des enfans ver- 
tucux & proteges du Ciel. Ainſi la conſolation 
ſe rrouve preſque toujours a core de la douleur: 
dans les plus grands revers il reſte encore leſ- 
perance z mais pour cela, il faut etre fils, EpOux , 


1 8 - 
ami & citoyen ; ou, du moins , il faut n'avoir 
pas renonce pour toujours a tous les droits que 

ce dernier titre promet dacquerir. 
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De Page requis pour prononcer les Lux. 


C. sr encore [interer qui infailliblement a fixé 
Page ou les Religieux peuvent s engager. Autre- 


ment, les loix qui doivent avoir pour objet la 
paix & le bonheur des Citoyens, les loix qui en 


conſẽquence ne doivent ètre inſpirées que par la 


ſageſſe & amour du bien public, auroient-elles 


jamais permis qu on pili ſe devouer a un facrifice 


de cette Crendue , a age de vingt- un ans, pour 
les hommes, & de dix-huit pour les filles ? 


Eh! pourquoi avoir rẽformè cette autre loi, porte 


par l Empereur Majorin ſur les remontrances du 
Pape Leon? Hommes dangercux „ qui n'ecoutez 


que le cri de vos paſſions, comment avez- vous 


| ofs anéantit ce monument de piers & de pru- 
dence ? Que ſert donc que le genie & la vertu 
faſſent des efforts mutuels pour vous tracer la 


route que vous devez ſuivre, ſi conſtamment 


vous vous faites un jeu de vous en écarter? 
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Cependant quelle profondeur d'erudition! quelle 
connoiſſance du cœur humain! quelle richeſſe dans 
le ſtyle! Tout eſt frappant dans cette loi, 
ſembloir devoir la faire reſpecter a jamais. C'eſt 


par elle qu'il fut reconnu que les filles, qui nau- 


roient pas perſcyerc juſqu'a läge de quarante ans, 
dans intention de conſerver leur virginité, ſe- 
roient, non pas indignes, mats incapables de re- 
cevorr le volle ſacre. Il ne falloit pas moins qu'un a 
effort de ce genre, pour atteſter au Legiſlareur | 
une vocation dererminee. 
Cer age, en effet, n'eſt plus celui des paſſions. 
A quarante ans le cœur eſt plus calme ; &,, ſi 
Timagination travaille toujours, c'eſt avec plus 
de reflexion: ce qui l'attache davantage a l'objet 
vers lequel elle ſe porte. Alors on peut donc 
prendre avec plus de ſecurite un parti deéfinitif; 
parce qu on peut compter ſur un got plus ſolide, 
& qu'il eſt rare que la legerete entre encore pour 
quelque choſe dans les actions d'i importance. 
Mais dix-huit ans! mais vingt-un ans! A cet 
age tout n'elt - il pas iredflexion inconſèquence 
& folie? On touche encore ts ſi pres a l'en- 
fance : on en a toutes les, erreurs ; & le reveil des 
paſhons acheve d'y mettre le comble. Le feu de 
Tame fe communique a Tefprir ; ceſt entre le 
moral & le phyſique une friction continuelle 
qui fait partir mille etincelles qui brillent & 
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$'6reignent comme [eclair. Auſſi tout alors eſt-il 
enthouſſaſme & fureur. C'eſt comme un de ces 
torrens formes * par une fonte de neiges, qui ſe 
gtoſſit a proportion des obſtacles qu'il rencon- 
trent; mais dont les eaux, ainſi accumulées, 


lui pretant plus de force, lui donne plus de 


facilirce pour $erendre dans les campagnes; ce 
qui, dans peu, le diſſipe & le reduir a rien. 

Cependant, un precipice eſt entr ouvert ſons 
les pas d'une jeuneſſe crourdie ; route eſpere d'inſ- 


tigations l'entraine ſur les bords : Vabyme va 


devenir ſon tombeau ; & ſon inexperience ne 
lui permet pas d'en appercevoir Phorreur. Enfin, 
les loix, qui ſembleroient devoir erre faites pour 


venir à ſon ſecours, ſont celles qui le precipitenc 


au fond du gouffre. 
Dans cette cruelle circonſtaure elles oublient 
© regles qu'elles ont preſerites elles - memes. 


On les admire lorſqu'impoſant a Phomme des en- 


traves pendant les premieres années de fa vie, 
elles reconnoiſſent que la raiſon ne ſe developpe 
chez lui que par degres. En conſequence, ces loix 
ont calcule le moment de la maturité, & elles 
ont iegarde la minorite comme Papprentifſage de 
la ſageſſe. Ainſi, Phomme & la femme, juſqu'a 


25 aus, ſont ſoumis a Pautorire de leuts père & 


mere, &, au defaur de ceux ci, a la direction de 


tuteurs & de curateurs. Juſqu'a cette epoque , les 
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mineurs ne peuvent courir les riſques de compto- 
mettre leurs droits; parce qu'il ne leur eſt pas 

permis de diſpoſer valablement d'un pouce de terre. 
Les memes loix exigent, non pas ſeulement 25 
ans accomplis pour les hommes, mais trente ans, 
avant que d'ètre libre de donner ſa main & ſon 
cœut; de former un lien vers lequel ſe portent 
avec force toutes les facultés phyſiques & morales; 
un lien que la nature provoque & ratifie; un 
lieu que mille agremens embelliſſent: & cette 
regle eſt ſage néanmoins, puiſqu elle a pour but 
d empècher un choix inconſidere & malheureux. 
Cependant, lorſqu'il eſt queſtion de diſpoſer de 
ſa perſonne d'une maniere bien plus dangerevſe ; 
d'engager fa liberte fans retour, ce bien le plus 
cher de la vie ; de prendre Fengagement le plus 
important & le plus redoutable, puiſque le bon- 
heur, ou le malheur éternel en dependent; un mi- 
neur de dix-huit & de vingt ans peut contracter vala- 
blement; il peut renoncer à tous les avantages 
de la ſociẽtè, abandonner ſes parens, abdiquer 
ſon titre de Citoyen, faire divorce avec la na- 
ture; &, Terreur reconnue, il rencontre des loix - 
qui ont ratifiè cet horrible contrat. 
Trouveroit- on beaucoup de Religieux, ſi leur 
1 8 vocation n'arrivoit pas dans cet age, ou Fon ne 
1 ſe connoir point ſoi- meme, & on la volonté n'a 
ni 


CT" 


ni force ; ni fermere acquiſes? Il eſt fi facile qu un 
excds de piéte Sempare d'un cœur qui n/a point 
encore eprouve. d'autres paſlions ! Sans experience , 
comme ſans reflexion ,. le Novice $'engage , parce 
qu'il Simagine que la vie monaſtique elt le bien 
ſupreme. Cette idee le remplit d ardeur & de ele, 
que la rigidite du Noviciat ne fait qu enflammer 
davantage. Tous les exemples qui lui ſont offerts, 
toutes les inſtructions qu'il regoit, le portent vers 
I'objer de ſes deſits preſens 3 ſon cœur biule, ſa 
rete s exalte: : Linſenſs n'a pas aſſez de connoiſ- 
Lance , pour concevoir que ces 6lans intérieuts, 
qu'il rapporte à I'erar qu il veut embraſſer, „ par- 
tent d'un penchant bien oppole ! Il ne tardera 
pas a l' apptendre; mais qu'eſt-ce que Veſpace 
une annee? Elle paſſe comme une ombre , & 
Theure fatale ſonne avant N Tillalen alt pu etre 
derruite. ' 6K 
La pei ſpective & Fapprochs du terme du No- 
viciat , tout concourt a la perte de Iaſpirant. Les 
exhortations redoublent , l'envie de finir le tour- 
mente; il ne vit, il ne reſpire que pour ſaiſir ces 
_ chainesde fleurs qu'on lui prẽſente, ſans lui montrer 
les epines: le charme git dans le but qu'il ſe pro- 
poſe. Ah! que ne peut : il jetter un coup - d' œil 
au dela! Mais non; Fenthouſiaſme a faſciné ſes 
yeux, & ill faut que 6 reſolution , une fois ac- 
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complie , lui laifſe un vuide affrenx dans Fame 
pour que la realits reparoiſſe. 2294 9 

Quel revel , grand Dieu ! weile ſurpriſe? 
Comment donc, Secrie alors la Victime infor- 
tunèe, on a pu abuſer du delire de mes ſens! 
PET ET; il exiſte une loi qui peut cimenter 


un engagement auſſi remeraire ! Eſt - ce que Vava- 


rice des hommes a pu licitement-prevaloir ſur les 
droits de la nature? Non, jamais. Cependanr , * 
voici des fers indiſſolubles, des fers que la per- 
ſuaſion a forgẽs pour en charger l'inexperience. 
Quelle légiſlation que celle qui cherche à profiter 
de læ foibleſſe des humains * fone: _ nee | 


au imalheur * 


Va aux e forchs, : | 


. les Grecs & les Romains, il exiſtoit un 


uſage, dont les conſtquences & les effers eroienr 


fans doute terribles. Un pere urine diſoit à ſon 


fils: Vas 1 miſerable , abandonne mes foyers ; cette 


maiſon n'eſt plus la tienne; tu n es plus mon enfants 
Je te renie, & je ne veux jamais te voir. 
Il falloic ncanmoins, pour que abdication cüt - 


tor) 
kes, que le fils ſo flit tendu coupable d'un crime 


Eclatant; & ſon pere , avant de prononcer Tana 
theme, devoit fe faite autoriſer par les Magiſtrats 
patfaitement inſtruits de ſes motifs, & ſur une 


aſſignation à cri public. Ainſi, cette punition, 
quelque ſevere qu'elle fut, n offroit rien de fon- 


cièrement injuſte, parce qu'elle n etoit jamais 


encourue ſans avoir été meritce. 


Mais les mœurs & les coutumes ont changé, 


& doivent changer encore. Pourquoi donc en re- 


culeroit - on le moment? Chez nous l'abdication 
n'a point été admiſe, & PFexheredation , moins 


| rigouteuſe en appatence, eſt venue tenir fa place. 
Cependant, il faut pareillement des raiſons puiſ- 
| ne pour motiver un exherẽdation, & la rendre 


valable; mais les parens n'ont pas toujours des 


preuves eee d'un reſſentiment legitime , 
ou meme leur deſſein n'eſt pas toujours de punit 


des fautes graves, ou des procedes impardon- 


nables. Une injuſte preference, & PVenvie de 


doubler la fortune d'un aine , ou de tour autre 
enfant cheri ; ſouvent la ſeule intention de pro- 
curer un ve que Fon croit avantageux, parce 
qu'il aſſure du pain; quelquefois auſſi des ſenti- 
mens coupables d'averſion interne, font avoir re- 
cours à un moyen bien plus dangereux, bien plus 
funeſte que Vexheredation, qu enfin Pabdication des 
e & des Romains, qui nous a paru revoltante. 5 
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La perſuaſion, les promeſſes, & tout ce que 
Ia ſeduction la plus rafinèe peut inventer , ne 
triomphent- ils pas dans Peſprit d'un enfant: auſſi- 
tot la violence & ſes excès viennent ſeconder la 
tyrannie. Quelle defenſe pourra oppoſer un jeune 
adoleſcent, qui n'a encore connu d' autre reglequ'une | 
ſoumiſſion entière aux yolontes de fa famille? Ses 
parens ſont les maitres de fa perſonne ; ſans avoir 
beſoin de rendre compre de leurs morifs, ils peuvent 


Jui rendre la vie inſupportable, en l'accablant d'in- 


jures, de reproches, de privations & de manyais 
traitemens. Ils ne craignent pas que leur victime 


leur echappent , parce qu' ils peuvent a leur gre, 
la renir dans les fers; & leur dureté deviendra 


d'autant plus revoltante , qu'elle leur permettra 
de croire que Feſptrance d'alleger ſes maux fera 
pencher , tot ou tard, Vinfortune qu'ils oppriment, 
du core où leur barbarie cherche a l'entrainer. 
Enfin, tant de moyens odieux &choneroient-ils 
encore, qu'un pere derermine ne renonceroit point 
a avoir le deſſus. On ne peut concevoir comment 
les loix qui ſont Fouvrage de la prudence humaine , 
ont pu ètre auſſi ncgligees en cette partie. Eh quoi! 
pas la moindre precaution pour arrerer , ſur les 
bords de Tabyme, le malheureux qui ſe débat 
contre la violence qui ly precipite. Si, du moins, 
il eũt cre preſcrit, qu avant d'entrer daus le monaſ- 


tère, on dur Ere preſents, ſoit aux Magiſtats, ſoit 
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aux Paſteurs , ou aux Evèques, pour etre interrogè 


en particulier: de cette maniere on aurolt pu pre- - 


venir les ſuites funeſtes de la contrainte, en s aſſurant 
ſi le ſacrifice de PFaſpirant ètoit bien l'effet de fa 


pure volonté. Mais, au contraire , les parens ſont 


des arbitres ſouverains , qui, apres avoir gene 
Pinclination de leurs enfans , ont toutes les facilités 
pour les reduire a F'obeifſance. 
Ainſi, la force fut plus d'une fois employee, & ces 
lanes de cachet {1 perfides ſont venues trop ſouvent 


rendre un tel pouvoir plus terrible: ou sil arrivoit 


qu'on negligear d'en faire uſage, c toit pour laiſſer 
moins de traces de la violence, & moins d'ouver- 


| tures à la reclamation. Dailleurs il eſt plus com- 
mode de s aboucher avec les Chefs de Ordre, 


dans lequel on veut engager ſa victime: une ſomme 


d' argent, aſſez forte pour renter leur avarice , de- 
vient le ſceau du complot inhumain: e 
tiques de la maiſon, ſoutenus par la preſence du 
pere , exécutent l'enlèvement: les ombres de la 


nuit le favoriſent; &, puiſqu'il faut le dire, la 


5 ſurveillance des Moines en aſſure le ſuccès. 


Se peut- il donc qu'il ſoir fi aiſè de perdre les 
hommes, & qu'enſuite on ait tant de peine à les 
ſauver? En vain, lorfqu'on a exerce une tyrannie 
auſſi cruelle, le remords vient » il fe faite ſentir 

dans le cœur d'un pere, il ne peut que gemir fur 

ſes erces; car ces s fers qu Ya ſu forger (i facilement, 
D ii 
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il n'eſt plus en ſon pouvoir de les rompre. Toutes 
les conditions requiſes ont ere remplies; on avoir 
trop d'intèrèt, en for mant ces nœuds deteliables, 
de les rendre indiſſolubles, pour negliger la plus 
perite formalite. | 
Repentits auſſi tardifs * vous puniſſez | 
quelquefois les parens de leur barbatie ; mais 
quel ſoulagement apportez - vous aux anxteres de 
leurs victimes? Ces malheureux, dans leut défeſ- 
poir, ne prefererotent - ils pas de n'avoit pu en- 
courir que les rigueurs de Vabdication? Sans doute, 
il eſt affreux de ſe voir ignominieuſement rejettt 
du ſein de ſa famille, de vivre entoure de ſes 
| proches & dere contraint de ne plus les re- 
garder que comme des étrangers pour fot, de 
ſe trouver tout - a- coup ſans proprictes & ſans | 
reſſource. Mais, quand il reſte encore le titre de 
Citoyen; quand on n'a pas perdu ce bien ſi pre» 
cieux, la liverte; quand on peut tirer parti de 
ſes talens & de ſon ſavoir, on ſent encore, au 
fond de ſon ame, quelque lueut d'eſperance : 
elle ſert à faire renaitre le courage, & Tactivite 
peut bientôt vaincre la mauvaiſe fortune, & ra- 
mener l'opulence. Mais le comble du malheur, 
eſt ſa certitude; & le plus à plaindre de tous 
ceux qui ſouffrent , eſt Thomme qui n'a plus rien 
a attendre de Vaycnir, 
Helas! la fragilite humaine avoit dj ad 


N 


les v vœux une ſource de tourmens aſſez cruels ; 
fans qu'il fut beſoin que la contrainte vint y 
ajouter de nouvelles cauſes de douleur. Se dou- 


teroit - on que les mortels courent ſans ceſſe 


apres le bonheur, quand ou les voit fi ingenieux 
pour heriſſer de tant de maux la route qu ils par- 
courent? L'experience vient vainement les èclaiter: 
Labus eſt ſenſible, & le remede n'arrive- point; 
Car ſouvent l'intérèt du plus grand nombre 


S'y. oppoſe ; & Tegoiſme , qui parle à tous les 


cœurs, ſe fait toujours un Parti, pour opprimer 
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CHAPITRE X 
Diffcults de la Reclamation, 
| Fon * concourt à la ruine des humains, & hs 
moyens, pour en rechapper „ font auſſi rares que 


difficiles à faire valoir. Funeſte erreur! voila ton ou · 
vrage: len chouſiaſme & l ignorance ſervent d abord 


a raccredirter. Quand enfin Paveuglement eft | ge- | 


neral , tu deviens la baſe du ſyſteme moral & 
politique; & c'eſt alors que ton empire $'6rablic 
d'une maniere fixe, quoique , pour ordinaire, 


les deyoirs que tu impoſes , 6couffent les penchans 


Dy 
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les plus naturels. C eſt ainſi que Pordre moral lutte 
ſans ceſſe avec lordre phyſi que, & 1 la vie eſt un 
tiſſu de contradictions. 

Mais qui oſera Elever la voix contre des regles 
que la Religion & le Gouvernement ont conſa- 
crees. Gémis donc dans Foppreſſion, malheureuſe 
victime d' antiques prejuges; ou, ſi la peſanteur 
de ta chaine ne rempeche pas de t'agiter dans des 
acces de rage, neſpere tien de tes efforts. Il eſt 
Etabli que le recouvrement de ta liberté ſeroit un 
trouble dans la conſtitution ſociale : cen eſt aſſez 
pour que ton eſclavage n'ait point de terme. 

Auguſte véritè, juſqu'à quand le fanatiſme & 
Finterer empecheront - ils que, les hommes ap- 
prennent enfin a te connoitre ? Comment l'im- 
poſture a- t- elle pu Vemporter ſur toi pendant 
tant de ſiècles? Il faut le croite: Verreur eſt ſans 
doute plus analogue à la foibleſſe des mortels; elle 
ſert mieux leurs paſſions; elle convient mieux à 
leur aveuglement. 

Cependant, le genie perce tha nuage ; il . 5 
il rapproche, il compare, il voit par- tout des 
victimes de la ſuperſtition ; il frémit d' horreur 
à Taſpect de ſacrifices qui revoltent la raiſon & 

Thumanité; il raſſemble ſon courage & ſes forces; 
il parle, on crie au blaſphtme ; il tonne, on le 
perſecute. Mais Verreur n'en a pas moins été at- 


taquèe; &, quoique la reéflexion ramène len- 


18 7 


tement aux preuves établies; des que le prejgs | 


2 Eprouve: quelqu'atteinte, il ne faut plus faire 


qu un pas, pour qu'u une rale achè ve de Ta- 
1 neantir, 8 1870 


| Voila comme, apres tant ds; 6 deles „ les puæ · 


rilitès du paganiſme ſont rombees dans le diſcredit; 


comme a Rome, le feu ſacréè, entretenu par les 


Veſtales, n'a plus para qu'une vaine ſuperſtition, 


& comme ces Pretreſſes infortuntes ont ere ſouſ- 
traites a des devoirs rigoureux & au ſupplice bar- 


bare, dont on puniſſoit les plus legeres fautes. 
Legon importante pour tous les Peuples, & pour 
tous les Legiſlateurs, Ou n'ecoutez que la raiſon 
& la juſtice , quand vous ferez des loix; ou harez- 


vous de les proſcrite, quand un changement dans 
les mœuts les aura rendu aggravantes. La loi ne 


doit Erre meurtrière que pour le crime, parce 
qu elle n'a été établie que your Tarrèter, ou le 


-En \ Faifanc 3 des engagemens n 
à des erres foibles & incertains, quelle ouverture 


leur a- t- on Jaifſee , pour qu'apres avoir ſacrifie 


le repos de leur vie a f'illuſion, à la condeſ- 
cendance, ou à la ug » 1] leur fur permis d'en 
appeller , de s atrracher d'un {cjour déſormais plus 


horrible 4 leurs yeux que le tombeau ?. Hélas! 
ils n appergoivent, pour ſortir du precipice, que | 
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ne peuvent gueres manquer de ſe rompre, quand 
on voudra sen ſaiſir; ou plutor c'eſt un tiſon 
enflamme dont la main ne &empare que pour 
etre bruice juſqu'a os, fans laiſſer l'eſpoir 4 
Finfortuné qui ſe noye, de fe ſauver par cette 

doulouteuſe mutilation, 
II faut, à la verite, que remiſfi. ion is veeux ne 
en que d'une volonte entièrement libre: il 
faut que la profeſſion en religion, n'ait dautre 
objet qu un ſacrifice offert a Dieu, de tout ce que 
homme a de plus precieux au monde ydans l'in- 
tention de faire plus sũrement ſon ſalut, pour 
que la chaine du Cënobite devienne indiſſoluble. 
Et de quel œil, en effet, la divinite pourroit- elle 
voir un devoument, dont l'unique but ne ſeroit 
pas de lui plaire? Un tel contrat ſe trouveroit 
radicalement nul, puiſquil ne porteroit que ſur 
une ſuppoſition menſongere. Aſpirer a tout avan- 
rage Etranger , lorſqu'on prend I habit religieux, 
c eſt courir apres ce qu on paroit repudier ; ceſt 
tromper à- la- fois I Eternel & les hommes; c'eſt 
meriter les chagtins, compagnons inſeparables d'un 
engagement auſſi criminel. " 
Mais il eſt rare que de ſon propre mouvement 
on embraſſe un parti qui conduit à toutes les pri- 
vations , à une gene continuelle, & de- là au 
repentir & au malheur. Ce ſont donc, pour Tor- 
dinaire, la Perſuaſion, „des decifions de famille, 


e 
& [impreſſion de la crainte , qui agiſſent be 


ment pour dererminer un mineur facile & crèdule 


4 Senſevelir dans le fond d'un cloitre. 
Cependent, la ſeduction ou la violence pren- 
dront {i bien leurs meſures, qu elles ne laiſſeront 
aucunes traces. Comment, en ce cas pouvoir en 
trouver des preuves? Comment hn en ar- 
gumenter dans les tribunaux? is 


Il eſt ſi facile a une famille PR couvrir . un * 


impenetrable tous les exces de la violence! Lin- 
terieur des maiſons n'eſt point eclaire de la lumière 
publique. Dailleurs, ſi Jan maltraite un enfant, 


ce n'eſt que pour les fautes qu'il a commiſes ; C' eſt un 


_ caradere deteſlable, un libertin, un mauvais ſijet, 


qui peut deshonorer ſes parens, On cherche d 
le faire rentrer en lui - meme ; pour quil rompe 


avec des connoiſſances dangereuſes , on le tient etroi- 
rement reſſerre ;. & es accuſateurs ayant ſeuls le 


pouvoir de ſe faire entendte, ils parviennent fans 
peine à prevenir.de loin tous les eſprits contre le 


malheureux dont ils ont jure la perte. 


Quand cette perſecution a produit ſon effet, on 
publie le repentir de [innocence on annonce quelle 
a reconnu ſes erreurs, & que, pour mienx les 
expier, elle eſi determine d renoncer aux vanitet 


Au ſiecle. Cette tournure eſt d autant plus adroite F 
que, des ce moment, toutes les rigueurs ceflent 


la flaterie, les careſſes, Iemprefſement éclatent 4 
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 Fenviz on ne neglige rien pour couvrir de fleurs 
la ſurface du precipice. Promeſſes, cadeaux, pen- 
ſions, condeſcendance , tout eſt mis en œuvre 
pour tromper adoleſcent ſans defiance & le 
Public, qui ne peut juger que ſur ce qu'il voit. 
Mais, lorſque le degour fe fera ſentir, lorſ- 
que l'ennui viendra Vaccroitre , lorſque les regrets 
ſeront infinis , que ſervira - t · il au Religienx: de 
Secrier dans Famertume de ſon cœur: Je me fuis 
- depouille de ma Liberte naturelle & civile; j; ai re- 
noncè d toutes mes proprtetes , mes eſperances, mes 
pretentions ; j ai confie & des tiers toutes les facultes 
de mon Etre, & ce ſacrifice, au-deſſus de mes forces, 
na et que Leffet d une impulſion etrangere, & d'une 
contrainte ſourde & cachee. Aucun eſpoir, par con- 
ſequent, de rentrer dans mes droits, nul temoignage 
a rapporter, & nul moyen a faire valoir? Devroit·on 
Indiquer des cauſes de reclamation: qui deviennent 
| 5 ſi facilement illuſoires? Quelle eſt donc la fagefle 
& la juftice d'une juriſprudence qui ne montre 
qu un leurre de plus au miſerable _ tombs dans 
le - piege. 
Cependant, fila on a Etẽ trop wks; k des 
exces trop violens ont rendu les faits trop notoires, 
il ſembleroit que la reclamation ne dũt pas man- 
quer d'etre accueillie; mais il Sen faut de beau- 
coup. Le Concile de Trente & les loix du 
Royaume ont fixe un terme, apres lequel il n'eſt 


0 6 

plus permis de former certe-reclamation', & ce 

terme ne va pas au-dela de cinq ann ces. 
Qu on écoute les raiſons | alleguees pour juſ- 

tifier cette deciſion. La profeſſion monaſtique eſt 

un ate d obeiſſance, qui, quoique nul dans ſon 


principe, peut devenir obligatoire par une conti- 
nuitè de perſeverance qui emporteroit ratification: 
Une volonte tardive doit avoir la force de rendre 


valable un engagement , qui d'abord avoit pu tire 


defeckueux. Le Religieux , qui ' a 'perſiſte pen- 


dant quelque temps, ne doit dond plus etre econte, 
D'ailleurs, ajoute- t- on, il eft- important que dans 
un etat , la Religion tende au bien public. Si 6 
Legard 4 la validite des vaux , il n'y avoit pas 
une regle fexe, il en reſulteroit', ſans doute, une 
foule d'inconveniens ; le regime des Monaſleres en 

ſouffriroit, & les familles, de leur cote , ſeroient 

continuellement dans Pincertitude, Un Reltgieux en 


echappant du cloitre , viendroit troubler Veffet des 
partages , renverſer tous les projets, detruire meme 


des etabliſſemens faits ſurla foi de ſon ſacrifice. Quel 


rai ſonnement ! Oſer faire ſervir la Religion aux 


vues ambitieuſes des hommes, & encore ne pas 


rougir de Vavouer ! Ainſi, ce neſt : Fein Pour 


Lintérèt commun que cette loi a été portée, 


mais pour Fayantage de pluſieurs particuliers „& 


2 malhenr de quelques au tte. 


Dette loi ſeule ancantit foures- les. ouvertures 


(6) 

qui ſembloient etre offertes à la reclamation , pub 
que cinq ans paſles dans le ſilence ne laiſſent plus 
le pouvoir de la tenter. Quoi! cinq années ſont 
ſuffiſantes pour preſcrire a le gard du Religieux ; 
tandis qu' en toute autre matiere la preſcription. 
exige vingt & trente ans, entre abſens , ages & 
non-privilegies!-{l en faut meme quarante, vis-à- 
vis des gens de main - morte, & elle ne court point 
contre les mineurs, ni contre les interdits & tous 
ceux qui ſont hors d Etat d'agir dans leurs affaires. 
Ainſi voila bien des precautions priſes pour de 
futiles propriẽtẽs: & Ton a pu les négliger toutes, 
on a pu les rejeter, lorſqu'il s 3 de ande 
au bonheur tant d' infortunés! ir 

D ailleurs, que ſont les aſpirans a tat mo- 
naſtique? De jeunes gens, ſortant, d plupart, 
du college, ou de jeunes filles elevees dans des 
couvens , & ne connoiſſant, ni les uſages, ni le 
Concile de Trente , ni la legiſlation. Enſevelis 
dans le cloitre, ce n'eſt pas 1a qu ils recevront 
les lumieres qui pourroient ſervir à les en arra- 
cher. Cinq ans s'ecouleront donc & bien davan- 
tage, avant que le Religieux mécontent ſe ſoit 
decide a prendre un parti, dont les tentatives 
ſont ſi incertaines, & les ſuites ſi funeſtes, quand 
on ne reèuſſit pas. Cette idèe Tobligera de balan- 
cer encore; parce qu'il ſera Join de $'1maginer 


quil y a un terme, lequel expire, il ne lui ſera 
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** loiſble. de pouvoir agir. Ainſi ſon i ignorance 8 
lui deviendra auſſi funeſte que fa crëdulitè ou fa 


ſoumiſſion; & ſes regrets. ſeront dl autant plus 
cuiſans, qu Fl ſe trouvera avoir été lui - meme 
inſtrument de ſon malheur. , , _,. + 

A la verite ces cinq ans ne commencent 3 courir 
: que du jour od la crainte eſt prẽſumte avoir ceſls. 


Mais on patle de crainte: eh! ſeroit - il bien facile 
de dererminer à quel degré elle doit etre poullee, 


pour offcic un moyen de reclamation 2 jamais mẽème 
a-t-on, connu des regles fixes ſur cette matière ? 
Tout le monde fait que la crainte agit plus on 
moins puiſſamment ſur Veſprit, ſuivant qu il eſt 
plus ou moins ſuſceptible de fermete ou de terreur. 
Son impulſion étant ainſi relative , la variere de 
ſes effers ſuiyra celle des caractères: chaque cir» 
conſtance offcira donc {a parricularice & ſon ex- 
ception; & le ſeul moyen qu'on auroit en fa far 
veur, iroit ſe noyer dans un diſcuſſion ſophiſtique. 


Neanmoins ſe decidera-t-on à en faire [elſai? 
Finexperience va encore ſe trouver atrètte. Une 
Religieuſe, particulierement, ſera- V elle inſtruite 
de la matche qu'il faudra tenir pour faire ſa proy 


teſtation; & dans Vaſyle impenetrable! on elle ef 
pfriſonnière, qui viendra le lui apprendre? com- 


ment enfin pourra-t-elle ſayoir que cette rcla? 


mation doit tre faite par écrit, & devant Or- 


dinaire ? Pour. faire appeler un Juriſconſulte, il 


' Wy 


(64) | 
faut en connoitre; il faut avoir des gens à ſes 
ordtes; il faut pouvoir s adreſſer 4 des perſonnes 
de confiance; il faut avoir la liberté d'epancher 
ſon cœur, ſans crainte d' tre entendu. Tant d' en- 
traves ſervent, non - ſeulement à renir Feſpric en 
ſuſpens, mais encore elles rEduiſent a l'impuiſ- 
ſance d'agir : & cependant le temps s &coule; il 
fuit; il amene à grands pas le moment terrible 
de la preſcription. Ye | 

Si, moins gènés, les Religieur ſont plus 4 . 
porice de fe procurer les notions neceſſaires , cette 
faculté ne leur devient pas rres-ayantageuſe z puiſ- 
qu immèdiatement apres qu'ils ont prononcè leurs 
vcux, on leur fait prendre les Ordres Sacrés; 
ce qui achève de rendre leurs fers éternels: car 
tel eſt l'effet des paſſions des hommes, que ce 
qui n'eſt point un engagement irrevocable pour 
un Ecclehaſtique Seculier, le devient pour un Re- 
ligieux. On ſuppoſe gue celui: ci ratifie pleinement 
ſa profeſſion ,' en paroiſſant certifier au Prelat or- 
dinant quelle a et volontaire: comme ſi cette affir- 
mation tacite d'une vocation libre n' toit pas la 
meme dans la bouche du Diacte, qui la renou- 
velle pour la ſeconde fois, & qui peut pourtant 
s'en faire relever. Mais des Collatétaux avides 
n'ont rien a attendre de l engagement contract 
par l Eccleſi aſtique Sẽculier, tandis qu' ils partagent 
les depouilles du ihn. Cenobite. Juſtice, 

humanité, 


1 


ti 16 ſere · vous done conſtamment laeriftes 5 


: 4 la cupidité des mortels? 


Cependant plus cune fois le deleſpoir Pa ak 
port: il faut; ou Etoutfer'de douleur, ou élever 


la voix, pour y mettre un terme; alors la ré- 
clination eſt haſardèe. Que de moyens victorieux 


n auroit- on pas 4 propoſer , i on pouvoit avoir N 


la raiſon pour juge: mais la loi ſe trouve là pour 
Teécarter. Ainſi le rèclamant ſuecombe; on le con- 


damne 4 rentter dans le tombeau, deck il avoir 


| of ſoulever la pierte; on la laiſſe dhtudine went 
retomber ſur ſa tete, pour ne plus ſe rouvrir ja- 


mais: & quoiqu 'il ait fait une peintute dechirante 


des ſoucis qui le d&vorent , on-rend fa: condition 


plus affreuſe qu'elle ne F&coi , en le livrant à la 


baine implacable de ſes tytans. Son ſort eſt celui 
de Prométhée. Il aura autant de perſecuteurs que 
de Confreres: chacun le regarde comme l' ennemi 


declare de Ordre dont il a pretendu ſe ſeparer: 


chacun voudra ſe venger . des maux communs ſur 
celui qui a eſſayé de 8 ſouſtraire. En vain les 


Cours Souveraines, en ordonnant aux Superieurs 
de traiter charitablement & fraternellement | le Re- 
lig:eux condamne , exigent- elles qu on leur en cer- 


tifie de trois mois en trois mois, quand c'eſt à 
ceux-la memes qui ſont les maitres du traitement, 
qu'on remet le ſoin d'en rendre compte: s ils ſont 


des oppreſſeurs vindicatifs & cmels; -doit- on.eſp6e 


E 
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I & 
rer qu "ils $en ION & peuvent-ils 8 ca? 
pables de menagemens & de procddes, eux, qui 
porteront dans un cœur monachal le reſſentiment 
profond, qu ont dit y allumer les verites: & les 
reproches , qu'il a fallu 2 contre eux * * 


plaidoierie! K 
Une rèclamation, ſuivie 0 une . 


| judiciaire , eſt aſſurement_ le dernier periode du 


— Fl 11 ne reſte plus alors que des ſouffrances 
continuelles, Tapoſtaſie, ou un ſuicide; extré- 


mités également terribles. Cependant il y en a 


pluſieurs exemples connusz il yen a, & en plus 


grand nombre , qui onT-EtE enſevelis dans Vombre_ 


du filence , & qui, decouverts , fetoient friſſonner 


d'horreur. O Ciel! ſe peut il bien que l'homme 


ſoic place , par la loi W entre la eee 
le - woe & la mort! 


n er B XI. 


Wallice poſeti tive  & FI 295 de Lirrevocabilit T5 


vu. 8 


L. premiꝭres loix, les ſeules qui ne bleſſent ni 


la raiſon ni la juſtice, les ſeules qui ſoient propres 
à diriger le cœur de Thomme dans le ſentier de 


5 (6). 


25 vertu, font les loix de la nature. Elles ont ts : 
viſt dfenioki dictèes par Etre - Supreme , puiſque | 
chaque individu en porte empreinte au fond de 
fon ame. Le malheur a voulu qu'elles n'aient pas 
toujours etè reſpectèes; on peut dire meme e qu elles 
ont rarement été ſuivies. 

Les ſocietss ſe ſont forinees hints police 
a eu ſes ambitieux , ſes politiques , ſes intriguans: 
de la tant de preſogts dEſaſtreux , tant de ſuperſti- 


” tions funeſtes, tant de ſyltemes dangereux, » tant 


de loix injuſtes & barbares. Mais s'enſuit- il que 
Thomme ait eu le droit de changer ſa conſtitu- 
tion primitive; qu' il ait pu valablement deranger 
Fordre, eriget en crimes des penchans treès- innocens 
par eux-mmes; mettre ainſi le ſcrupule 3 2 la place 
da remords ; Cubticuer aux travaux utiles des 
prières ſans nombre; faire conſiſter la vertu dans 
Pobſervarion de * ceremonies de culte, & 
_ Feloigner totalement des principes de la 8 
Non fans doute: tout ce qui derive de la con- 
frainte eſt nul de droit; ; & ces éverſions ſont au- 
tant de violences faites au ſyſteme phyſique. Sous 
ce premier point de vue, le vœu irrevocable, qui 
impoſe 4 homme des BEE fi Eloignes de la 
' rache qu il avoir à remplit 2 eſt inconteſtablement 
nul de droit; mais il 7 a une infinité d'autres 
: Cauſes qui ſervent auſſi a ktablit cette nulliteé. 


| Theft en que Thomme n'a 5 1 une vo- 5 
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lonté permanente. Les nuances de ſon 2 
& de ſon eſprit, ſes paſſions, ſes infirmités, 

es variations de ſon ige apportent autant de 448 
rence dans ſes goũts & dans ſes deſirs. De l'ẽtour- 
derie a dix-huit & vingt ans; de Vamour juſqu a 
trente; de ambition à quarante; de Vavarice 4 
ſoixante; & de Tinſouciance à quatre - vingt, fi 
Pon arrive juſques la. Voila homme & toutes 
les phaſes de ſa vie. Chaque age offre un ere. 
qui ne reſſemble en rien, ni pour le moral, ni 
pour le phyſique , à celui qui a precede & à celui 
qui va ſuivre ; ce qui plait, ce qui enchante 4 
quinze ans, devient inſipide au bout de dix années, 
& à charge vingt ans apres. Comment donc pro- 
mettre, comment vengager pour la vie daus 
un tat que reprouyent a Tenvi la nature & la 
raiſon? ? 

Ayons | recours aux principes. N. etabliſſent - ils 
pas que toute convention, qui eſt au- deſſus du 
pouvoir ou des forces des contractans, eſt fraudu- 
leuſe, & par conſẽquent nulle? Cette nullite eſt 
meme de fait comme de droit; car Iimpoſſi bilits 
abſolue de remplir un engagement, en opere lega- 
lement la diffolution. Si ſur-rour cette impoſſibilit 
a Er6 connue 3 l poque qu contrat » acte, quoique 
ſynallagmatique , paroit alors n'avoit été fait 
que ſous condition, & Timpuiſſance arrivant, il 
ny a plus de contrats; il ny: a Plus dengage mens: 


1 65 3 
40 oh il reſulte que ; quand on ne peur ſe lier que 


conditionellement, on commet une fraude de 


; 


S 'obliger ſans reſtri&ion ; & cette convention ne 


peut jamais etre obligaroire , autant parce quelle 


eſt notoirement impoſſible „ que parce qu elle 


eſt nulle. On riroit de Tinſenſe qui promettroit 


& 4 


de livrer a jour fixe la lune & les étoiles; 


| Pautre fou qui ſommeroit de renir un ky 


marché, ſeroir bafoue par tout le monde. ; 


Un autre principe „non moins certain, c eſt 
qu'il eſt au pouvoir des parties qui ont contracté 


enſemble, de changer, de modifier , d'aneantir 


enfin leur acte, fi Ceſt leur et mutuelle. 
Examinons maintenant la nature du veu du Ce- 
nobite. Neſt-ce pas dans toute la force du terme 
une promeſſe qu'il ſe fait 4 hui-meme ? C'eſt une 


reſolution perſonnelle, & qu'il jure de conferver. 


Mais on vient de demontrer que ce ferment ne 


peut etre que conditionnel. Or quand le motif, 


aqui a fait prendre engagement ne ſubſiſte plus, 
on doit ètre le maitre de Fannuller , d&s que cette 

keæſiliation eſt dans la volontè de Vauteur du contrat, 
x que perfonne ny ayant un n interèt legitime, n'eſt 


„ Pa 


en droit de sy refuſer. 


Dira- t- on que c'eft avec c Dieu que le Relicietic 
contracte? Vers rampans , votre orgueil ne ceſſera- 
t il jamats de vouloir vous Elever juſqu'a I Eternel? 


Eh! —— pour traiter avec Etre Suptẽme; 
--— i 
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Que pouvez - vous lui tranſmettre qui ne ſoir pas 
deja en fa puiſſance: de quelle utilite peuvent 
etre pour lui vos ſervices & votre devoue- 
ment? Telles ſont pourtant les baſes de tout 
contrat. 1 th 

Vous vous cedez „ les * &. 
votre opulence & de votre envie; vous vendez, 
vous acquerez des chireaux , des fermes , des 
hötels, des maiſons, des rentes foncières & hy- 
pothẽquaires. La juriſprudence a ẽtabli Tuſage des 
actes pour fixer la ſüretè de vos conventions. Si 
une fois les formalités remplies, l'un des con- 
tractans cherche à ſe ſouſttaite aux conditions 
qu il a ſouſcrires ; ; il eſt expoſe à des pourſuites, 
à des dommages & interers ; le vendeur reprend . 
fa choſe, ou Pacquereur actionne pour obtenir ce 
qui lui a été vendu. C' eſt - 1a effet des contrats, 
qui ne reſſemble gueres a engagement que prone. 
le Cenobite avec la Divinité. 

Un Religieux ſe conſacre à Dieu, il fie fait 
le ſacrifice de fa perſonne „& de tout ce qu'il 
poſsède; mais que regoit- il en Echange ? Aucun 
bien preſent , aucun bien effectif. Neanmoins | 
quel a été ſon but? Celui de parvenir par une 
voie plus certaine à la felicire de la vie future. 
Et, fans doute, il eſt doublement dans lerreur; 
car il fait injuſtice a la bonte divine, en ſuppoſant 
qu il na et place dans la ſociete des hommes que 


tor) 
pour y trouver des doin de chiire'& de dam 
nation: cependant, quon le ſuive au fond du clofrrs 
pour voit fi ſes ſucces repondenr 4 ſon atrente. 
->Le:{libre:arbirre, dont il n'a pu ſe deponitler 
par ſes vœurx, ne ſera pas long - temps ſans ſe 
trouver aux ptiſes avec les  defagremens* d uns 
gene inſupportable, puiſque la fetveur ne peur 
pas ètte de toutes les ſalſons. Un peu plutôt; um 
peu pius tard, le Religieux poutta - t · if ſe de- 
fendre #ovriendon: cœur 4 Fimparience , aux 
 Umprecations , à la haine de ſes Supétieuts, enfin 
à tous les empottemens qui rendent Thomme 
vraiment reptchenſible? Rinſi, ce ne ſeta plus le 
moment de s abuſer, & de conſebyet Feſperance 
qu il avoit congue en Abrafünt la vie monaſtique, 
quand la juſtice” cëleſte ne lui devra que des 
chatimons. Ira - t - il alors demander à Dieu des 
dommages & interets, parce que l'objet de ſon 
engagement lui Echappe'? Ce ſt, il eſt vrai, par 
ſon propre fait; mais la convention à ſon egar4 
men ſubſiſte pas * dans toute fa forte: &, 
_ outre la punition qui l'attend dans Pautre vie, (non 
pas Pour avoir enfteint une obligation commi- 
natoire, mais pour s etre livre à des paſſions cti- 
minelles); il eſt encore ehätié dans ee monde, 
par la perte irtẽparable de ſon exiſtence civile, & 
de toutes hap | fayeurs que la Providence avoir ctu 
| 0 en UW £14 wa 3% & EU (34+; 'A 155 
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. accorder aux habitans de la Terre comme 
ricompenſe & encouragement. oo 
Il n'y a donc aucune ſimilitude entre eee 
gemens du Religieux; &. les conventions: que les 
hommes forment enſemble; ou, pour mieux dire; 
ill n'y a point de contrat entre Dieu & le Ceno- 
bite, parce que Tequits proſcrit tous les actes, 
dont la leſion eſt &vidente, & que cette léſion eſt | 
manifeſte , des que tout le poids de engagement 
porte ſur une ſeule des parties contractantes, ſans 
aucun dẽèdommagement actuel ni reel. eee 
ſans doute, qu il y a ouverture à la reſciſion, & 
que la nullitè du cer doit & e eee e- 
noncce. isttiotti 
Dailleurs, fi C'eſt 3 que Fon 8 
il faut connoitre quelles ſont les conditions quil 
peut impoſer. La bonte-, qui forme ſon eſſence, 
parce que la perfection eſt ſon premier attribut, 
permet · elle de croire qu'il veuille jamais determi- 
ner par la force le dévouement des mortels? 
Non, non; ſon culte doit etre purement volon- 
taire; ce Favs des ſleurs, & non des chaines ,- qui 
Fins hl parer ſes autels; ſa gloire n'eſt ſürement 
pas celle des tyrans, & ſa genèroſité exige que. | 
celui de ſes miniſtres, qui trouve ſon emploi 
trop penible . e 13 2 ce moment 9: La oY 
convenir. 25201 30 
Au ſurplus „ la narwe te — & 1a 


„„ 
forme de Pate de la Profeſſion; annonceroient 

plutòt que c'eſt avec Tordre, dont il eſt membre, 
que le Profes vient de contracter. C'eſt ; en effet, 
à cet ordre qu'il s aſſocie. En conſequence , il 
exiſte entte eux des conventions reciproques. Dune 
part, le Religieux promet de ſe conformer à la 
regle, d'obéir & de faite tout ce qu'on exigera 
de lui ; de ſon core ,'le Cotps, qui Tadopte, 
s'engage, à ſon tour, de pourvoir aux beſoins 
& 4 la ſubſiſtance de lAggre&ge ; en foi de quot 
Tacte doit etre ſigns du nouveau Profès, & du 


S,uperieur qui a fait la Cérémonie. Mais, dans 


cette hypothèſe, il ſeroit encore facile de prouver 
qu un pareil acte ne devroit pas ètre irrẽvocable. 

Les Ordres Religieux ſont des ſocieres formées 
dais Etat, ſous les alles de la Religion, „ & M 
protectidn du Gouvernement, pour artirer par 

leurs priètes les beneditions du Ciel fur l Empire, 
& particulièrement pour offrir au Peuple un mo- 
dele de toutes les vertus, & le rappeller a ſes 
devoirs par de pieuſes exhortations. Qu' on exa- 
mine maintenant quels ſont les principes & les 

regles de toute ſociẽté, dont le but eſt moral & 

politique. Devant tendre au bien, il faut qu elles 
ſe mettent en état de lopè᷑rer; &., pour cela, il 
faut qu'elles puiſſent ſe degager de toutes les 
parties foibles, defectueuſes & hererogenes. Auſſi 
Tengagement pris avec elles ſe rompt - il par le 


e 
change went d'une des deux volontés. Un- ſujet qui 
ſent ſon incapacite,, ſe retite; de meme, fi-tor 
que le Corps Sappergoit qu'un de ſes Membres 
sf vicieux, il fe hate de le'reirancher.:Voila la 
figure mal dans une compagnie, lorſqu dn nen a 
ni, Leſprit, ni les mœuts; on ne peut que lui 
prejudicier en ſe perdant ſoi - mẽme. Ceſt une 
verice qui a été parfaitement ſentie par un 
des plus cElebres. Docteurs de IEEgliſe, par Saint 
Auguſtin, lorſqu il a tabli dans ſa regle , chap. 6, 
Etiamſi ipfe non — , de N n ** 
jiciatur. N 
| Suppoſera-t-o on encore que 0 elt avec A N 
que conttacte le Religieux qui fait Profeſſion, 
vu que l'acte doit auſſi erre ſignè par deux des plus 
proches de ſes parens, qui auront aſſiſtè aa Ceré- 
monie? Mais cette precaution na été priſe que 
pour prevenir les abus. La loi a cru un concours 
de tèmoins néceſſaires pour atteſter le fait de la 
Profeſſion, & elle devoit naturellement les choiſir 
patmi les parens du Récipienda ire. 

Quelque ſoit l'effet de emidion des vcœux, 
& quoiqu'd Finſtant on on les prononce, ils faſſent 
paſſer à Théritier le plus proche la ſucceſſion du 
Profès, celui ci ne traite point dans cette circonſ- 
rance avec ſa famille. Il n'a point & ne peut avoir 
pour objet Fayantage- de ſes Collatéraux: ſon ſa- 
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ie doit ſe rapporter uni 24 Dieu : tout 


autre motif ſeroit un vice & une nullice de plus, | 


Ainſi, cette tranſmiſſion de ſucceſſion n'eſt qu une 


| ſuite de la mort civile, operte par la Profeſſion 3 
Theritier paroic au moment que le titre de pro- 


priétaire £evanouit. Mais, ſi ancien poſſefſeur 


trouve jour à recouvrer ſes droits, ce n'eſt point 


à cet hericier 4 le repouſſer; il n'eſt plus rien, 
ſi - tõt que Tautte eſt dans le cas de former » 
des pretentions; il na aucun acte à faire valoir 
contre lui, ou fi l'on pouvoit regarder le 
contrat du Religieux commun avec: fa famille 
tant de ſacrifices d'un core, & aucun avantage 
offert de autre part, ne montreroient , dans 
ce titre, que le fruit de la ſurpriſe ou de la 


ſuggeſtion, digne de route: l e de h 
dale . 


5 


Quand Wong rar Fr wy vicieuſs denn: fine 


principe, tout ce qu'elle produit eſt vicieux comme 
elle. Ainſi, Fate de Profeſſion d'un Religieur eſt 
auſſi nul que la Profeſſion elle - meme. Il faut 
laiſſer homme parcourir le cetcle au centre 


duquel il a été placé. Ceſt vainement que len- 


thouſiaſme & le delice lui feront tenter de ſortir 


de ſa ſphere ; les loix de la nature ſauront tou- 


jours Ty faire rentrer. Peur.- etre, dans les pre- 


miers momens, ſera - t - il capable de quelques 


efforts ſurnaturels; mais oy tendront · ils? A lus. 
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faire Eprouver le fort d'Icare, : qui elève en effet. 4 
& plane avec ſes alles de cire , & qui bientot 


après tombe eh un eh, ; pour etre punt de 


1 A 
in 


Eee inſepar ables de la Conſtitution Mona ſtique. : 
SIMI 1-4 & : $8 n : ä | 


GC. qui eſt dans un etar de tenſion violente ne 


peur ſe foutenir long-remps : : le cable le plus ro- * 


buſte ſe rompt, quand les aquilons ſoulèvent les 


tempètes; & le cœur de homme, fi foible & ft 
fragile, refiſteroit4 lorage des paſſions, au moment 
on Fon a Finconſequencede chercher encore a en ai- 
guillonner la fureurl La prudencedemandoit qu'on les 
endormĩt, au lieu de les irriter. Pour ètre vertueur, 
il ſuffit qu'eclaire ſur ſes devoirs, & libre dans fa 
volonts , Phomme ſache diriger par des principes 


| Chonneur tous les mouvemens de ſon ame. Alors 
il ne ſe doute pas ſeulement que les plus doux 
| pourrolent devenir les plus criminels; parce que 


jamais une contrainte mal entendue n eſt 1 venue n 


faire dẽgeneret en excès. 
La prohibition enfante le deſir, & le ** wy | 


| unfeudevorant, ne seteint que pat la fatisface | 
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don. Ajoutez 4 ce Premier irritant”, les jeunes g 


les macerations, la continence ſoutenue , qut 
| echauffent le ſang, qui enflamment Vimagination, 


qui pretent encore 4 factivité du temperament , 
& vous decouvrirez bientdr la cauſe de tous ces 


deſordres , qui firent rougir le Chriſtianiſme g 


en cabs le plus licencieux libertinage dans des 


aſyles conſacrés a la penitence & au recueillement. 
Les Inſtituteurs des Ordres Religieux ne $'Eroient 
_ propoſes , ſans doute, que de faire des Saints; 


mais leurs conſtitutions ne .pouvoient tendre 
qu'a former ror ou tard des e & des 


| debauches, 


Les déſordres ports à 4 Arte ont 995 amen 
fine certaine reforme.; mais, en ptoduiſant plus 
de decence exterieure, a-t- elle entièrement ex- 
rirpe la diſſolution? Qui oſeroit Paſſurer , & quĩ 
pourroit y ajouter fol? Ne faut - il pas toujours que 
homme ſe retrouve ſous le froc comme par. cout 


| ailleurs - 


Si le cloltte a ceſſes Ferre 8 centre hog” an ane 
public, c eſt que le diſcredir des Moines n'en 
impoſant plus à un Peuple trop eclaire, il leur 
a fallu mettre plus de reſerve dans leur conduite:. 
Mais, en Italie & en Eſpagne, ot leur regne ſe 
ſoutient encore, c'eſt la meme licence, Ceſt le 


| meme ton de fauſſere & deffronterie. En France 


4 


il regne du moins une decence prargnng f 


8 
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ſur . tout dans les Communautés de Femmes. Ouand 
Fir intrigue amoureuſe parvient à s'y intro- 
duire, c'eſt toujours ſous le plus grand ſecret. Il n'y 
® gueres quun Directeur qui puiſſe tenter Vavan- 
ture , & encore, il y a tant d'yeux ouvetts de 
tous cores, & il eſt ſi difficile de fe joindre, - 
que la nature eſt forcee de ſe retourner d'une 
autre maniète. On aſſure qu'elle a recours d des 
expediens qui jouent la realire. Quoi qu'il en ſoĩt, 
les Nones ſont femmes; & toute femme eſt co- 
quette par inclination, ou par 5 remperament. Il 
doit donc regner dans leurs cellules un genre 
quelconque de dereglement. toujours * 
puiſqu'il intervertit Fordre, 

A Tégard des Moines, leur diſſolution a des 
ſuires plus funeſtes. Portant leurs deſordres dans 
la - fociere , ils viennent y introduire , ou du 
moins, y accroitre la corruption. Dans la Ca- 
pitale on sen appergoirt peu, parce que, n'ẽtant 
admis nalle part, le Cenobite change de coſtume, 
& va porter ſon hommage ou la vertu ne reſide 
plus. Mais en Province, ou les Particuliers Vad- 
mettent dans leurs A? & au ſein de leur 
famille, la depravation de ſes mœurs peut de- 
. yenir contagieuſ ; & c'eſt ainſi que le N 
a gaone juſqu' au ſond des Campagnes. 5 

Duailleurs, parmi les dogmes de la Religion, 
il en eſt un qui eſt propre A ſervir parfairement , 


8 . 
ou mk a eee le foible du Religions. Te 5 
tribunal de la Penitence a des dangers imminens'; 
& pour le Miniſtre, & pour le Pecheur. Com- 
ment Ecoater de ſang-froid les recirs qui font le 
plus ſouvent la baſe d'une conſeſſion? Le derail 
de ces penſces voluptueuſes, de ces attouchemens 
laſcifs, de ces jouiſſances criminelles; ce rapport 
des moindres circonſtances fait à un Boas echauffe 
lui - meme par ſon regime de vie, peuvent - ils 
manquer de jetter ſon cœut, Lil en a un, dans 
Ferar le plus convullif ? C'eſt par la dvds du 
coupable qu'il eſt inſtruit de toutes ces parricularires 
ignées; Vaveu de ſes foibleſſes peut donc ſeul 
Fenhardir ; & dailleurs tout I encourage & auto- 
riſe: le myſtère, la confuſion de celle qui s accuſe, . nn 
ſon ingenuire , la connoiſſance de ſes penchans - A 
la certitude de fa confiance ; reunis 4 des feux | 
que chaque mot allume davanrage , que de motifs 
pour Foublier dans ces tète-A-tetes, Pour tentet 
de ſeduire ce qui eſt déjd à moité vaincu ! Au 
ſurplus, fi le reſpect humain, la crainte des ſu- 
perieurs, la difficulté de maſquer une inttigue, 
arrẽtent encore le Religicux , que deviendra-t-il 
en rentrant dans fa loge, & la lubricitè de ſon 
imagination tardera 2 "Oye a 3 jalqus 
ſes mains? 
Peut- etre meme, car il faut tout dire, de ce 
F mouyement de liberrinage , , il relaltera 
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. rie criminelle difolution Les paſſions ; comme 
les beſoins; rapprochent les hommes; & le cloitre 
peut ſouvent ne renfermer que d'indignes Sodo- 
miſtes , d' autant plus livres a leurs déteſtables 
penchans, que le voile impenetrable des renebres 
cache jour & nuit leur manege & leurs crimes. 
Enfin, arrive un age ou la fermentation du 
ſang n'eſt plus la meme, & on par conſequent 
les gouts de homme changent avec ſes paſſions. 
Si, à ce periode de la vie, le Religieuz trou- 
volt une tache à remplir, le travail & l'envie de 
faire briller ſes talens Pourroient le ramener 4 
la vertu; mais le genie s eteint dans l'eſclavage: 
ſans e » il perd toute Energie ; & 
on il n'y a ni liberté, ni proptiété, il n'y a 
aucun encouragement. Ainſi, toujours livre a ſon _ 
inertie , le Religieux tombe infailliblement de la 
mia des mœurs dans un autre delorcre 
& Tintemperance prend la place d'un libertinage 
concentre. Quelquefois auſſi ces deux vices ſe 
reuniſſent enſemble; &, grace à des conſtitutions 
defectueuſes & des reglemens inſenſes , cette 
portion d hommes inſtituès pour ſervir d exem- 
ple aux autres , ne paroir plus qu'une ſociẽtẽ 
dangereuſe, à qui chacun ferme ſa porte, & que 
tout le monde regarde avec mepris. 

Comment compter ſur la purete des mœurs 


publiques , Ea, dans le ſein d'un Empire, 
| il | 


44 Ir ” 
il y a une Jenn: connue de corruption ? ? Que 
 Phomme ſoit impur avec lut- meme , ou qu il 
aſſocie un ſecond a ſa turpitude, de toute maniere 
Tame fe deprave , randis que ſouvent le phyſique 
s' attéẽnue, & que les infirmites ſe preparenr. On 
| ſe familiariſe d'abord avec ce premier genre de 
_ dereglement , & Ton paſſe: bienroc a Voubli de 
tous les principes; dans cette conjoncture, il eſt 
trop difficile que la contagion ne ſe communique 
pas au dehors. Quels effers y va- t- elle produire ? 
Quels maux va- t- elle enfanter? C'eſt Tadul- 
tère, & a fa ſuite le bouleverſement de Fordre 
des ſucceſſions, & la diſſention parmi les 
Epoux ; ; Ceſt la ſeduction de Finnocence & ſon 
deshonneur ; 3 Ceſt Finfancicide , fi la honte em- 
porte ſur le remords ; c'eſt , enfin, Tignominie, 
par laquelle les fruirs en rendrelle illegitime 
deviennent les vils rebuts de la ſoctere, Candeur, 
Juſtice, -Humanire , Religion, comme l'erreur & 
le fanatiſme vous ont porte de cruelles atteintes! 
C'eſt ainſi que la main ſacerdorale , qui avoir 
etè choiſi -pour vous perperuer , i" N de 
maniere a vous abarrre. 
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' Premieres cauſes du mal. 


5 1 Tempire de la Religion ſouffre deja beau- 
coup de Vinconduite de ſes Miniſtres, leur an- 
rique hypocriſie , leur apre avarice, leurs abſurdes 
menſonges n' ont 5 moins contribus a Fecrou- 
lement de Fedifice. _ | e 
L'harmonie conſtante de rantvers eſt ſs preuve 
la plus ſore d'une intelligence celeſte. Malheur 
a celui qui cherche A jetter quelques doutes ſur 
cette certitude. Si jamais il en appelle afa conſcience, 
quels remords ne ſe prepare-t-i] pas? Cette in- 
croyance eſt la plus inſigne ingtatitude envers 
le Createur. En vain cherche -t- on à la juſtifier 
par le ſyſteme abſurde d'une matière erernelle > 
Ceſt ſe ravaler trop bas , quand Phomme eſt doue 
de tant de conception & de capacite. Il eſt en- 
core plus ridicule d'attribuer au haſard les phe- 
nomeènes de la nature. Le haſatd eſt le pere de' 
Pinegalite & de la confuſion ; mais ce n'eſt pas la 
le ſpectacle qu'offre 4 tous les yeux l'ordre im- 
muable des ſaiſons, des jours & des nuits, I'ordre 
. anquel ſe trouve particulièrement aſſujetti tout 
ce qui exiſte dans Vunivers, Enfin , fi Tathéiſme 


„ 

4 pour Wan les terceurs dune vengeance fu 

ture & meritce , il eſt. n de Fatne eee, 

| qui le profeſſmdG. 

Mais I homme juſte, „Bae Eclairs, 1 Hanis 

qui penſe, voit dans rout ce qui Fenvironne, les. 

traces ſenſibles de l' Etre Supreme : Teclar. rayon- 

nant du jour lui atteſte fa majeſte ; la fecongire 
de la terre, ſa bienfaiſance ; la paix d'un cœur 
innocent, fa perfection; & la e des ae: 

chans {a juſtice ulcerieure. £4 
La ſuperiorirs commande les hommages, * 


 FErernel eut des autels. Si ce premier culte neut 


pas &Er& effet d'un mouvement volontaite & 
| Inſpire par la pits , ladmitation & la recon- 
noiſſance; cette multitude de beſoins, de miſères; 


dt infirmitès, autoit bienror fait connoitre aux mottels 


qu' ils avoient des devoirs a rendre, & des prigres, 
à faire. Lorſque des pluies continuelles ravagent 
les guerers , ou qu'une ſèchereſſe brülante fair, 
| perdre au Laboureur Veſpoir de ſes travaux; lorſ- 


qu'une famine menace. un peuple . nombreux , & 


que la peſte devaſte un Empire ;-lorſqu'un epoux ,, 


un pere, un enfant voyent au lic de la mort Vobjer. 


de leur tendreſſe; lorſque: la foible innocence, 
eſt opptimée par homme puiſſant; lotſque les 
vents dechaines. ſur les mers orag-uſes n'offrent: 
plus aux nautoniersEperdus que Vharreur du rrEpas, 


à qui ces malheureux adreſſeroient- ils leurs ſup- 
F ij 
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plications & 1 cris de douleur; fi le Ciel 


n*etoit pas 1a pour les entendre? Er toute autre 
gu une puiſſance infinie pourroirt - elle, dans ces 


exttémités, leur promettre quelques ſecours'? Tel 


fut donc, ſans __— ; * We de toutes ng 


© ogy 3 . 
Si Ton conſulte Þ kiſtoire:: on od qu'a dite. 


rentes époques, I'Univers a Eprouve de grandes - 


revolutions , dont la ſuite a toujours &té la bar- 
barie & Iignorance. Il ſembleroit que la ma- 
chine ,-apres avoir atreint un certain degté de 
ſupétiorité, Saffaifle tout- a- coup pour ſe remonter 
enſuite par gradation , & retomber encore. La 
chüte de Carthage, d'Arhenes & de Rome en 
fournit des exemples memorables. Il paroit auſſi 
que le globe de la terre a plus d'une fois ſouffert 
de tetribles accidens , produits par Factivitè des 
mets, & effort des volcans. De- la ces diffèrens 
deluges qu'on ne peut plus confondre en un ſeul, 


f depuis qu'il a ere permis de s inſtruire. Ainſi, dans 


tous les ages du Monde, que de Peuples engloutis i 
& avec eux, les arts & les ſciences qu'ils avoient 


perfectionnès; que de Regions „qui, transformées 


en d'immenſes deſerts, ou en marais fangeux, 


auront été bien des ſiecles, ſans pouvoir redevenir, 


habitables, & bien des ſiècles a ſe repeupler! 
A la ſuite de tels Evenemens, l'homme re- | 
tombe comme en enfance: il en a la crainte , la 


6 3; 5 
foibleſſe, Vinexperience,, la credulit & la ſupetſ- 


tition: de cet enſemble nait une foule de prejuges, 

qui &enracinent.dans ſon ame par la tradition & 

| Feducation , & qui luttent long-temps contre les 
_ reflexions & ha raiſon - meme z ce qui emal 
de nouveaux progres vers la perfection. 
Quand le flambeau de la ſcience eſt encore * 

| peine, Etincelant , les premiers qui le ſaiſiſſent d'une 
main mal aſſurée, ne manquent pas de faire ſervir 
au ſuccès de leurs propres paſſions un avantage, 
dont ils ne devrolent tirer parti que pour procurer 

le bien general. S'ils cherchent a accroitre leurs 

| lumieres , C eſt pour mieux conſerver Vewpire que 
la ſuperiorice de leurs connoiſſances leur a fair 
obtenir. Ils feroient un crime à tout autre d'oſer 
courir après l'erudition : la credulite & la ſuperſti- 
tion ſeroient trop tort bannies, & leurs men- 
ſonges ſacrés n'auroient plus aucun poids. Tels 
ſont les reproches qu'on a a faire aux Pretres de 

tous les Dieux & de toutes les Religions; tel fut 
auſſi la ſource de tant de cultes differens. Chacun, 

: pour jouir d'une confideration plus grande, voulut 
varier la croyance , ou y ajouter quelque opinion 
nouvelle. Ainſi les divinités & les dogmes ſe mul- 
riplierent 3 & chaque ſecte, ſemant la diviſion © 
parmi les hommes , en fit des ennemis toujours 
en guerre, & verſant avec fureur le ſang des 
Martyrs. FE 

F 1 
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Le Judaiſme avoit eu ſes Prètres, ſes prejuges, 
& ſon intolerance. M iſe , ce grand Légiſlateur, 
ce profond politique; Moiſe, qui ſur reduite en 
douze articles toute {a morale & fon code civil; 
Moiſe, qui ne s annonga que comme oracle d'un 
Dieu de paix, fit égorger vingt- trois mille de ſes 
Concitoyens, & ne patut reſpirer juſqu'à ſon 
dernier ſoupir que meurtre & eee Toutes 
les fois que le Pontificat ſe reunira a la Puiſſance 
legiſlative; ſous le nom impoſant de Theocratie , 
le deſpotiſme le plus abſolu élevera ſon empire, 
& la Religion ſera bientòt ſanguinaire. Celui qui 
peut tout faire avec impunite, eſt, ror ou tard, 

un etre dangereux: il va devenir un monſtre, sil 
ſait joindre à une autorite ſans bornes, la faculté 
d'annoncer aux Peuples Fouvrage de ſes paſſions, 
ſous le titre facre : De decret du Ciel; car les 
prodiges ne coũtent rien pour en convaincre la 
credulite du vulgaire; & le glaive eſt toujours 
leve pour frapper ceux qu on appelle impies, quand 
ils paroiſſent vouloir examiner les an & appto- 
fondir la verite. 

La Religion de Jeſus facebda au Tudaiſme. Le 
pardon des offenſes , la patience dans Padverſite , 
une recompenſe certaine pour la verta dans Pautre 
vie, la grace des plus grands crimes accordee & un re- 
pentir ſincere © voila ce que cette Religion prechoit; 
ce qu'elle promettoit; ce qui devoit faire eſperet 


(9). 


qu une doctrine auff pure cimenteroit le bonheur 


des hommes, en leur faiſant aimer leurs devoirs. 
L' Empire de Rome touchoit alors 4 ſon dé- 
clin : les exces des Tyrans odieux qui en avoient 
tenu les renes , venoient d'en ſapper les folides 
fondemens : leurs attentars avoient excité le 
meécontentement dans tous les eſprits: leurs in- 
fames debauches & les effets deſtructifs d'un luxe 
outré, avoient acheve de corrompre tous les cœurs, 
& d'enerver toutes les forces : d&j2 I Etat etoir 
_ demembre, autant par la revolte de pluſieurs Pro- 
vinces, que par les invaſions ſucceſſives des Par- 
bares: le cahos commencoit a reparoitre , & le 
néant des cpnnoiflances approchoit : il ne reſtoir 


plus a chaque contree d autre reſſource que celle 
de ſe ſoumettre a Vefclayage , ou de prendre les 
armes pour ſe défendre. La guerre eſt le tombeau 


des arts: elle porte l homme a: faire conſiſter tout 


ſon mérite dans fa bravoure. Il meprife tout ce 


qui napparrient point au militaire & aux combats 
 & le barbare ne fait plus rien, que donner la 
mort avec adreſſe, ou la recevoir avec ihtreptdite, 
Oe fut lors de ce premiet ébranlement, ot 
_ Punivers netoĩt peuple que de matheureux 6crafes 
ſous le poids de la ſervitude , des impors & des 


calamites de la guerre, que les Apotres commen- 


_ eerent a precher VEvangile, Quel ſoulagement pour 


des inforrunts, que de receyoir une morale qui leur 
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apprenoira ſoufftit avec patience; & une Religion 
qui aſſure aux cœurs vertueux une recompenſe ęter- 
nelle, pour prix de leurs tourmens! Auſſi ne man- 
qua- t elle pas de Sectateurs; & un culte, qui ne 
faiſoit que per fectionner celui de Moiſe, & qui 
ſe trouvoit ſi ſuperieur 4 toutes ces fables du 
Paganiſme, dont le Pantheon admettoit une Deirs | 
pour chaque vice, devoit ſans doute obtcair des 
ſuffrages & des reſpects TE 
D'ailleurs, tout ce qui peut inet en paſ- 1 
fon eſt sur de trouver acces dans le cœur humain 
quand, ſur-rout, la nouveaute- lui en ouvrira 
Ventree. L'eſprit, jaloux de ſon independance 
naturelle , ſe laiſſe ſouvent aſſervir par de nou- 
veaux ſyſtemes , en voulant prouver qu'il eſt ca- 
pable de faire un choix. Eſt-il fixe ; ſon zele eſt 
exceſſif, fon enthouſiaſme tient du délire: & s'il 
s agit de Religion; c'eſt un fanatiſme aveugle , qui 
Egorge ou ſe fait Egorgeravec le memeacharnement- - 
La morale chrétienne, infiniment auſtere , n'en 
convint que mieux a de nouveaux Proſeélytes. 
L'homme , penetre intérieurement de fa foibleſſe, 
eſt ardent pour tout ce qui paroit l'elever au- 
deſſus de lui-meme ; & ceſt pourquoi on Ia vu 
ſi ſouvent preferer les mortifications, les flagel- 
lations & la retraite, a des vertus moins eclatantes 
peut- tre, mais plus utiles. 4 210 4 
Sur ces entrefaites „ les Empereurs | Romains l 
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réveillèrent; & la perſécution, en expoſant dans 


un plus grand jour la Foi, la conſtance & [he- 


roiſme des Chrenens , leur procura de nouveaux 


admirateurs, & t encore le nombre des 
Neæophytes. 

Juſques-IlA, la verits, Fe 6 wy FE bonne- 
| "IE avoient été les principaux caraRteres de la 
croyance. Mais les Apotres furent remplaces par 
des Eveques : ceux-ci , ſeduits par les charmes 

d'une ſuperiorite qui leur -promettoit un pouvoir 
plus Etendu , 3 meſure que croiſſoit le nombre des 
convertis, oublierent ſans peine qu'ils ſuccedotent 


à des hommes modeſtes , dégagés de toute am- 


bition, & courant de bourgade en bourgade, 
pour faire des Proſelyres , & non pas des Sujets. 
Des ce moment, la ſcene changea: chaque 


Eveque prit la qualice de Paſteur, pour s arroger 


le droit d'avoir un troupeau; & Feſcabelle d'un 


Peécheur fut transformèe en un tròne, qui devoir 
devenir quelque jour auſſi eminent que celui des 


Ceéſars, & tomber enſuite par effet de fa trop 


grande elevation. O paſſions humaines! quoi tou- 
jours, toujours donc, votre ſouffle empoiſonne 


viendra c orrompre ce que Feſprit divin peut inſpi- 


rer de mieux pour {ia _ & la WM des 


mortels? 
Ainſi, des dogmes & fink: rites trop Gmples 


n'aurotent pas permis J la cupidite d'agir. avec 
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autant de ſuecès qu'elle sen promettoit. Ce n'eſt 
pas aſſez d'eronner homme par des prodiges, de 


fixer ſon efprit par des Enigmes , & d'amuſer ſes 


regards par des ſpectacles, lorſque ces pratiques 
ſont communes avec tous les autres cultes; car 


tous ont eu leur pompe , leurs myſteres & leurs 
miracles. Il fallut donc enflammer l'imagination 
des peuples par des terreurs & des promeſſes. 

Les Conciles, travaillant à la lueur de la reve- 
lation, firent , fans contredit, des decouvertes 
qui prouvoient bien Finfluence des lumieres ſur- 
naturelles. C'eſt 14. que du Paradis on vit ſortit 


les Limbes, & qu'a cote de TEnfer on com- 


menca a diftinguer le Purgatoite. Ainſi le bon 
Paſteur de VEvangile prit un front ſourcilleux & 
ſevere : pouvoit-on ſe diſpenſer de le rendre ter- 
rible , quand , S$Erigeant en mediateur , on ſon- 
geoir 4 mettre à profit les reconciliations ? 

Ces nouveaux dogmes aſſuroient au Clerge un 


empire abſolu ſur Veſprit des Neophyres ; mais 


cela n toit pas ſuffiſant. Quelque grand qu en fut 


le nombre, on ne comptoit encore parmi eux 


aucun Prince, aucun Souverain, qui puſſent enfin 


donner une aſſiette fixe 4 la nouvelle Religion. 
L'etablir excluſive, c' toit infailliblement atteindre 


au but. Il fur donc decide que, hors de Egliſe, 
il ny avoir point de ſalut à pretendre, De meme 


Mahomet ordonna a ſes croyans , de rendre à leur 


tm) 


ennemi le mois de la calamite pour le mots de la 


calamitèe; & par ce trait de politique, il mit aux 
fers toute l'Aſie, & la remplit de ſes erreurs. 
Cependant la terre fumoit toujours du ſang des 


| Martyrs, lorſque la converſion de Conſtantin vint 


mettre un terme a Loppreſſion, & renverſer les 
cchafauds. Cette Epoque , qui ſembloit etre la 
plus heureuſe pour le Chriſtianiſme, lui porta le 
coup le plus funeſte. Harcelé par les remords, 
ce Prince ne vit dans ſon abjuration que le ſeul 
moyen qui lui reſtoir pour expier ſes forfaits. II 


porta donc au pied des autels toute la foibleſſe 
qu' inſpire la crainte, & la baſſeſſe qui ſuit le 


crime. Le Clergé, qui conſentit a Pabſoudre , ne 


manqua pas de profiter de la circonſtance, Deja 


maitriſe par Vavarice & Pambition ,-on a vu qu'il 

s toit ouvert le chemin de la fortune: apper- 
cevant à ſes pieds le premier des Souverains, il 
congut l'eſpoir de s'emparer de J autoritẽ ſupreme; 
& les tenebres de Fignorance , qui commencolent 


à ſe répandre ſur la terre, ſeconderenr fi bien fon 


projet, qu'il finit par établir un deſpotiſme 
duont il n'y a point d'exemple. O Saint Pierre! 


quand tu compaius en criminel devant le Sanhedrin | 
aſſemblé, aur ois · tu pu reconnoitre dans tes Suc- 


, <efſeurs des hommes environnes de tout le faſte 
de la grandeur ſouveraine; & qui, le front ceint 


dune triple couronne, ont dépoſé les Rois à leur 
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(92) 
gré, & diſpoſe de leur Empire ſuivant leuts ca- 
pftiſes ou leur avantage; qui, enfin, par leurs 
anathemes fulminans, faiſoient trembler tous les 
Potentats de l'Europe, & pouvoient plonger leurs 
Sujets dans la conſternation & le deſeſpoir ! 


CHAP IT : & hs + TY” 


Limpoſture des Pricres a ſubsl la priigrifis on d. 
Lignorance 155 de leur cupidite. 


A.. que tour- a- tour la tolerance & la prof- 
cription eurent a envi contribue au progres du 
Chriſtianiſme , la liberté de conſcience & de 
culte acheva de lui donner une conſiſtence reelle. 
Ce fut comme PFeclar d'une brillante aurore, qui, 
dans un inſtant, embraſſe I gnivers „& qui, chaſ- 
ſant toutes les ténèbres, fike definitivement la 
lumière du jour. Ainſi le Chriſtianiſme éclipſa 
toutes les autres Religions, & devint la ſeule 
dominante. 15 | Y 
Mais à peine fut-on maicre e de penſer & 4 agir, 
qu on fir uſage de cette faculte, avec 'ardeur 
qu'inſpire toujours une inſtitution naiflante : c'eſt 
dire que la ferveur degenera bientor en delire, 
& le de lire en aveuglement & en dcraiſon, Ce 


(93) | 
qui n'y contribua pas peu, c eſt. que les convettis 
apportèrent dans la nouvelle croyance l'eſprit de 
| ſuperſtition FA qui formoit Teflence du Paganiſme. 
Ainſi-ils.-regurent avec tranſport. toutes les abſur- 
_ dites qu'on leur débita. De leur core, les: Peres 
de ['Egliſe ne reſtèrent point en demeure; & 
ſous. le pretexte de $cclairer de plus en plus 4 
l'aide de la révèlation,, ils aſſemblèrent des Con- 
ciles, dont l'eſprit de Dien dut s carter à me- 
ſure que leſprit humain prit le deſſus. C'eſt ce 
qui paroit frappant, quand on examine avec im- 
partialité ce tiſſu de rèveties annoncees comme 
des inſpitations du Ciel; quoiqu elles bleſſent in- 
conteſtablement la majeſté, la juſtice, la volontẽ 
du Createur, & qu elles laiſſent appercevoir en 
meme temps les motifs humains qui les ont fait 
mettre au jour. Auſſi quel a ere leur ſort ? celui 
de toutes les ſuperſtitions; & apres avoir. eu un 
grand aſcendant pendant pluſieurs fiecles , elles 
ont enfin conduit aux controverſes , aux ſubtilits 
de Ecole, au doute & a Tincrẽdulit ec. 
De cet amas de eme auſſi abſtraits qu ab- 
ſurdes, veut- on paſſes: à la morale ſimple de 
I'Evangile 2 on ne sy zeconnoir plus. Aimex Dieu 
&. cheriſſex votre prochaia comme vous meme; 
voild , diſoit Jeſus', tout ce que Auteur des 
chioſes exige des mortels. Mais les Pères des Con- 
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| elles ne s en tinrent * Dans le * du Clergé, 
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il falloir des vertus ; fatices; qui, mettant les pen · 
chans naturels de homme en oppoſition avec ſes 


devoirs, puſſent encore groſſir le nombre de ſes 
fautes, & rendre ainſi:ſaiconſcience erernellement 


allarmée, & ſon eſptit toujours foible & docile: 
Il fut donc commande aux Fidèles de croire ur: 
ſeul Dieu en trois perſonnes ; un Dieu incurne; 


un Dieu crucifie.; un Dieu reſſuſcitè de croire 
UVimmaculee Conception & la Virginitè de Marie: 
de croire la tranſubſlantiation , & la pluralite, 
quoique: diftinfe , formant \unite de croire en 
Laſſiſtance des Anges & des Saints + de croire la 
neceſſitè du Bapteme , Pobligation de la Confeſſion, 
le pouvoir de Vabſolution-:-de croire. qu'on ne peut 
tranſgreſſer ſans peche tout ce qui eſt preſerit par 


| UEghlſe „ & que ſes: -prieres ſont routes-piiſſantes : 


pour racheter les ames du Purgatc:re< de croire 
qu on doit preferer le celibat au mariages & la 
priere , le jeune & la retraite aux occupations 
utiles de la ſocietè: de croire Pefficactte de la Con- 
firmation , du Jaint-ertme, de Feau benite & de 
Pexorciſme : de croire Pinfaillibilits dit Saint 
Pere, voué alternativement à la débauche ou à la 


betiſe, ſuivant qu'il fut ou jeune ou vieux, & 


plus d'une fois le plus pervers des humains: de 


croire , enfin, Linfailli bire des Conciles ; auteurs 
de pareilles déciſions, & compoſes de Prelats ſans 


mœurs, ou fans Wy de Prelats remplis de 


| (55) 

petiteſſes, d'intrigues, d'artifices & d ambition. 
Pour chacun de ces articles, 'Egliſe exigea une 
fa aveugle , & une foi robuſte; car; ſi-· tot qu'elle 
devenoit chancelante, ou ſeulement des qu'on 
montroit Venvie de Sinſtruire , C &teit ſe noircir 
du plus grand crime: & dans la crainte qu'on ap- 
profondit le myſtère, les Pretres aſſuroient au 


nom de Dieu que celui qui sen rendroit coupable, 


ne devoit plus attendre du Ciel qu une damnation 
Eternelle, quels que fuiſent ſes vertus, ſes bonnes 


cuvres, & ſon reſpect pour un kue-Sopteme. * 
len de miſcricorde & de paix, on eſt force 


aids convenir, c'eſt vainement qu'on cherche 


dans cette doctrine ces traits de jaſtice & de ſageſſe 
qui doivent former ton eſſence] comment Pour- 
rois- tu exiger de ta creature des diſpoſitions quĩ 
ſont contraires à ſa propre organiſation? & Cail- 
leurs eſt-ce par une croyance aveugle & inſenſee 
: que tu voudrois ètre honoré? Quot donc, une 
foi ſterile Lemporteroit ſur la droiture & la cha- 
rité ! ah! fi la morale de FEvangile tendoit 4 per- 


fectionner le cœur humain, la tradition de 1 Egliſe 
& les maximes théologiques ne ſemblent proptes 


> 


qu à faire des coupables ou des imbecilles. 


On conqoit que des opinions qui, rẽvoltoient les 
lumieres interteures , & jettoient Tame dans le 


plus grand effrot , ne purent prevaloir qu'à l poque 


d'une ignorance profonde. Rome, dont la chiice © 
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(96) 
venoit d'operer cet ancantiflement ; Rome ; qui 
neanmoins , malgre ſa decadence:, dictoit encore 
des loix à univers par ſon autorite ſur les eſprits; 


| Rome, la ſeule ville du monde qui ait ſu le mieux 


dans les circonſtances prendre le bon parti pour 
conſervet les reſtes de ſa grandeur, etablit ſon 
nouvel empire ſur les ruines de la ſcience. Voila; 


comme [erudition. fut miſe au rang des forfaits: 
contre leſquels les loix doivent ſevir; & le Paga- 


niſme ayant &re proſcrit par Conſtantin, cette 
circonſtance fournit un Prerexte pour A tota- 


lement le genie. Il demeura donc enſeveli, pendant 


des ſiècles, dans les chefs-d'ceuvre de Pantiquite.. 
Ces chefs - d œuvre eroient , Touyrage dlauteuts 
payens, qu'on ne put plus conſulter ſans ſe rendre> 
coupable dun facriiege. Malheur à celui qui; dans 
ces temps diimperitie , eſſaya de, diſſiper cette fu- 
neſte obſcuritẽ ; un infame ſupplice fut le prix de 
ſes efforts, & ſouvent meme des plus précieuſes 

decouverres.. . Celebre Gallilce „ tu vis de. pres. 


Techafaud , pour avoir oblares le premier la rota- 
tion du globe, parce que ce phenomgne dementoir 


la tradition de l Ecriture; &, pour te ſouſtraire au 
trẽpas, la tyrannie ſacerdotalę te contraignit de 
ſacrifier , par un déſaveu public, le témoignage 

de ta conſcience & le fruit de ton ſavoir, à la 
prolongation de ignorance. Mais ces memes Ecri- 


tures qu on faiſoit reſpecter par la crainte des tor- N 


cures 


07 
| tutes & bs bichers , ne —— pas dans 


la bouche de I'Eternel : d moi ſeul appartient la 


vengeance (1)? Cependant, Miniſtres du Seigneur, 
vous avez ole lui derober ce ſoin'; on vous a vu 
figurer dans ces auto- da- fés pompeux, ou votre 

main alloit pieuſement mettre le feu aux biichers 


qui devoient conſumer les victimes de votre ava- 


rice ou de votre haine! Qu' on juge maintenant 
quels de voient ètre Taveuglement & la ſtupidité 
des peuples, qui, d&s ce moment, n'ont pas re · 
connu pour des fourbes les deteſtables ſuppors de 


| Tinfernale Inquiſition, lorſque ceux-ci, par leurs 


ſanglantes ſcenes, inſultoient hautement 4 n 
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Le ; ſuperſtition conduit au 1 fanatiſme, & le fans 
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ment; & meme ſon regne auroir etẽ ſans doute 
8 beaucoup moins long, ſans les guetres ſanglantes 
got nen univers „ b les, bpeuples, 9 
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ant les depouilles de 2 Empire du monde, = 
ſongerent à rompre leurs fers, pour former de 
nouveaux Etats. Chacun d'eux avoir deja ſes limites 
& ſes loix; & la paix bienfaiſinre- auroit di re- 
paroitre & s affermir: mais I Egliſe alors toute- 
puiſſante; TEglife qui devoit mettre tous ſes ſoins 
pour harer le retour de la concorde; ; IEgliſe au 
contraire perperua autant qu'elle put cet amour 
des combats & cet eſprit de devaſtation , ſachant 
bien que du ſein de la paix naiſſent le commerce 
& Vaifance , qui enfantent à leur tour les ſciences 
& les arts. Ainf fut rẽpandue en Europe la manie 
ſi de ſaſtteuſe des Croiſades. Ce deélire fanarique 
Epuiſa cette partie du monde d' hommes & d'argent, 
& , malgre les aſſurances du ſaint Siege & les en- 
| couragemens de Saint Bernard, on n'arriva jamais 
qu'a des defaires ſanglantes & des captivites hon- 
teuſes. Mais de telles lecons apprennent enfin 4 
devenir plus ſage, on reduiſent a limpoſlibilice de 
ronouveller de pareilles folies. C'eſt alors que rendu 

a ſoi-meme on commence a s' occuper de choſes 
vraiment utiles; c'eſt alots auſſi que les peuples, 
apres avoir ere abrutis juſqu'à ne plus ſavoir lire, 
recouvrent cette première clef de la ſcience, 
par le beſoin dont elle eſt dans la geſtion des 
affaires. Mais ſi. tot qu'elle ſe retrouve entre les 
mains de tout le monde, il ſeroit bien difficile 
que Tactivitè de l'imagination nen fit uſage que 


699g 


pour des operations he commerce. On Etadie | 


donc, on ſe perfectionne, on $Eclaire , on com- 
mence a ſoupgouner ſes prejuges ; & fi juſques. la 
on a pucroire les macerations & Vauſtzrue comme 
les ſeuls moyens de plaire à un Dieu terrible, 
Feſprit ſans ceſſe Epouvanté par mille chũtes in- 


volontaires, ne cherchera qu avec Plus de ſoin le 


ttait de lumière qui ſeroit propre à lee délivreg de 
tant de terreur: ainſi plus on Faura, ahuſé , & 


plus il ſeta enclin à ſe. faire illuſion > Four: mieux 


endormir {a conſcienee. + ae 


»: Pailleurs Venvie de jouir arrive) avec W for- 
— le commerce & la paix qui en ſont la 


ſource, formeront donc tòt ou tard des hommes 
paſſionnès pout le plailir, Que dans ces momens 
Leſprir d'i intrigue ou le genie leur faſſent entendre, 
une voix forte qui les encourage a ſecouer un joug 
inſupportable; & la revolution eſt infaillible. Lu- 
ther & Calvin, dont la docttine plus relichee & 
plus ſimple trouva un nombre (i prodigieux de 
Sectateuts, ſont venus eee Faurre . 
la preute de cette y6rits. | D 


Cet svènement fut encore moins; Lane 11 
Chriſtianiſme par la quantité des Fideles qu i lui 
enleva; que par la conduite que le Clerge tint 4 


cette £poque,, & qui ache va de le demaſquer.: 
Parlant au nom d'un Dieu de paix, il ne voulut 

: 1 ſe montrer qu a arm de la foudre; les inter- 
81 ij 5 
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( 160 ) | 3 
dictions; les intrigues, les diſputes ; les ſo- 
phiſmes, les vengeances, les perſecutions , les 
ſupplices furent ſes moyens de pacification & de 
conviction; lorſqu'une reforme de ſa conduite, 
un aveu Js ſes abus, une abjuration de ſes pre+ 
_ Juges, une abolition de ſon deſporiſme , auroient 
Epargne bien du ſang , & porre pour toujours un 
baume de conſolation dans des ames trop timortes.' 

Mais famas des richeſſes accroic la ſoif de or; 
le Clergé Hageant deja dans T'opulence , ou Fwy 
pas convenir queen effet la credulite des peuples 
avoit &6-la-ſource de ſa fortune, ou neut pas 
aſſet de generoſite pour renoncer 4 un aſcendant 
qui; lui faiſant placer le pëcheur entte la crainte 
de perdte for ame & Veſpoir; de la racheter par 
d' immenſes donations, offroit conſtamment au 
coneiliateur de quei. ſatisfaire>ſon inſatiable ava- 
rice, C'eſt ainſi qu'on vit particulierement les JE. 
ſuites diſpoſer du er 8. en nn ee 
à tant la toiſGQQGQ. en e 

La circonſtance parur 8 alte pour 
tirer un plus grand parti de la foibleſſe des peuples. 
Il faut que par fois des eriſes viennent réveiller la 
fetveur, que l habitude commence à faire languir; 
& rien n'eſt plus propre qu une Secte nouvelle 
pour ranimer PFardeur du parti oppoſè. C'eſt le 
genre de rivalité le plus actif & le plus perfide? 
il n' inſpire que fureur & que haine; & dans les 


( 1 O1 ) 


tranſports qu'il fait naitre, les bourreaux ſervant 


avec trop de lenteur les reſſentimens , le fana- 
tiſme met un poignard a la main des peres & des 


enfans, des freres & des amis, pour s égorger 


les uns les autres, en croyant ſeryir un Dieu de 
juſtice par des parricides & des aſſaſſinats. 


Quelle époque de notre hiſtoire idée de ces 


; ſaints & odieux maſſacres ne rappelle- t- elle pas 
2 imagination? Dans le mème jour, a la meme 


heure, la France entiere eſt inondee de ſang; le 


reſſentiment jette au loin le manteau de Vamitie, 

dont il $'etoit couvert pour porter des coups plus 
süͤrs; la perfidie la plus noire choiſit les ombres 
de la nuit; la ſécutité publique eſt violée; les 


| droits de Thoſpitalitè ſont trahis; la fureur Sagire; 


le glaive étincelle; les portes Gann en cclats; 
on n'entend 3 le bruir des arquebuſes & 


les cris douloureux des mourans; on ne marche 
plus que ſur des cadavres; c'eſt le ſpectacle plein 
| Chorreur d'une ville priſe d' aſſaut & muſe au 


pillage. Cependant l'ennemi n'en a point eſcalads 


les murs; mais le citoyen fanatique arrache 


la vie au citoyen fans defenſe; mais le Monarque 
lui - meme, mais le pere de la Patrie, excite, 
des croiſees du Louvre, les aſſaſſins au carnage, 
en fuſillant ſes propres ſujets. Vous croyez, triſtes 
victimes, pouvoir Echapper au trepas en couran 
| inlet. la an & * | de votre Roi 
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vous croyez que ſon palais deviendra pour vous 
une ſauve- garde; non: une femme implacable, 
une Medicis ; lui crie: Tuer, tuex, ceſt Dieu 
qui PLordonne : & le "op mortel vous atteindra 
ſi-töt que vous paroitrez à ſes - yeux! Comment 
imaginer que ce ſoit la Religion qui ait pa com 
4 mander d'aulli noirs attentats ? Quel aveuglement, 
quel délire, quelle barbarie! Quoi, le peuple le 
plus doux , le plus humain, oublie ſon caractère! 
il devient perfide & rote ; il- Sabreuve de fon 
propre ſang : & voila, Grand Dieu! par quels 
: q | ſacrifices on a pretendu rhonorer ; ou plutor , voila 
. comme, en paroiſſant vouloir défendre ta cauſe, 
une abominable politique a ſu ancantir un parti 
qui lui faiſoit ombrage : voila comme les erreurs 
qu'on debite en ton nom ont èté proteges par les 
Gouvernemens , qui ſavent toujours trouver le 
moment d'en profiter. Mais Finſtant arrive auſſi 
on tu punis publiquement les impoſteurs & les 
monſtres ſanguinaires; ſouvent meme tu en fais 
de terribles exemples: & le genre de mort auſſi 
affteux qu extraordinaire de Charles IX, & les 
tribulations dont tu ſus affliger ſon peuple, ap- 
prirent a toute la terre qu'on ne peut que t outra- 
ger par les excès de la cruaute & du fanatiſme. 
Mais cette paſſion qui s introduit {i aiſement 
dans le cœur de homme, ne sen exclut pas 
avec la meme facilitè; c'eſt un genre particuliet 
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de haine , qui a plus de profondeur , de tenacité, Bb 


de noirceur , de conſtance dans le deſir de nuire. 
Elle domina en France juſqu an regne de Louis 
XIV: & ceſt a Iepoque ou la progreſſion des 
lumières fut portée a ſon dernier periode, que le 
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fanatiſme put ſuggerer la proſcription la plus dé- it a 
ſaſtreuſe pour T'Ecar. Graces au Ciel ce fut ſon 113 
1 


dernier effort; mais I Empire sen reſſent encore, 
& le aan. lui- méme en a beaucoup - 
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: Ls chit & la Religion entraine apres elle Foubt 


£4 tous tos princiPes. th 


| Sg 1-TOT qu'il n'y eut plus, en France, qu un 
1 ſeul culte, ſes Miniſtres debarrafſes de rivaux 
ſurveillans, & devant qui ils avoient eu intérèt 
de s obſerver, ne pouvoient guère manquer de 
devenir moins retenus & moins auſtères; d' autant 
mieux que leur opulence les invitoit à jouir. 
Les Eveques , comme étant les plus riches, furent 
les premiers pervertis. Le Cardinal Dubois, le 
plus corrompu. des hommes, fut conduit aux pre- 


mietes dignitẽs de I Egliſe par le vice, la baſſeſſe 
Gi Iv 


i %%% 
& l'infamie: des- lors on ne vit dans la poſſeſſion 
des Benefices qu'une roue de plus au char de la 

fortune, & qu un moyen facile de ſavourer toutes 

les jouiſſances. Avec des principes pareils, on ne 
ſongea plus a meèriter ces faveurs eccleliaſtiques; | 

& Punique objer fut de les obtenir. 

Le Monarque, diſpenſateur des Evèchès & des 

Fin livre a ſes Courtiſans, a ſes Maitreſſes 

& leurs favoris, ne ſur couronner que intrigue, 

la cupidite & le libertinage. Ainſi des Prelars fans 
meeurs & fans capacité, apporterent de la Capi- 

tale, dans leurs Dioceſes , pendant le ſejour mo- 
mentane que obligation de la reſidence leur rendit 
indiſpenſable , Vexemple du faſte , de la moleſſe 

& de la depravation. Le choix des Sujets qu'tls 
nommerent aux Benéfices de leur collation, atteſta 
leur relichement & leur inſouciance, & acheva 
de tout gater. Le crime de ſimonie & la pluralité 
des Benefices , interdite par les Canons , devin- 
rent un jeu pour les ſimples Clercs a Tonſure. 
On ſe diſputa les depouilles de Pautel avec une 
avidite ſans égale: les tribunaux retentirent des 
demandes les plus indecentes z &, pour tour dire, 

le Sacerdoce fur degrade, au point de ne plus ètre 
qu'un merier ordinaire & un effet de commerce. 

De leur core des Abbes Commendataires, la 
plupart Evèques, tous Courtiſans, & par conſ6- 
quent diſſipateurs & pervers, ſurent apprendre 


5 | (10 ' : 
aux Religienr que les deniers de la Menſe pou- 
voient avoir une toute autre deſtination, que Fen- 
tretien de Abbaye & le ſoulagement des pauvres. 
Cette lecon profita tres-bien : les Superieurs ou- 
vrirent Ventree de leur retraite à la ſocieté; on 
s' y rendit de toutes parts, pour y faire bonne 
chere, pour y jouer, pour sy divertir; & dans 
peu enſemble du Clerge porta, encore une fois, 
15 le ſcandale à ſon comble. ere 
I parur donc conſtant que des Eccleſiaſtiques, 
* relaches dans leur conduite, n ẽtoient plus ẽgale- 
ment penerres- des vérités de la Religion. Il en 
réſultoit la conſequence que ces verites n'etolent 
pas auſſi certaines, auſſi tranchantes qu'on avoir 
voulu le faire .croire. Les diſputes antérieures, 
entre les Theologiens Catholiques & les Ecriyains 
de la Religion Reformee , avoient deja ſouleve un 
coin du voile; lorſque la Philoſophie, fille des 
lumières & de la méditation, vint ſe montrer 
avec ſon flambeau; & la credulite & la * 
tion diſparurent à ſon approche. 
Sans doute il auroit été prudent de prendre un 
parti dans ces circonſtances, & d'elaguer de la 
morale ce qui, choquant la raiſon , ne pouvoit 
plus ere admis dans un ſiscle de lumières. Mais 
TEgliſe, qui devoit faire le premier pas, craignit 
apparemment qu' en Ecartant elle - meme les pré- 


Jjuges , „on ne-la * de ſes abus de confiance , 
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par la perte de ſes privileges & de fa fortune. 


Les loix du Royaume la reconnoiſſoient excluſive; 
& pour reformer ces loix , il auroit fallu qu une 


conduite ſage & meſurte du Gouvernement, et 


permis aux Adwiniſtrateurs de potter leurs regards 


de ce cote la. 


| Mais depuis long- temps, 1 'profuli ons de la 
Cour & les depredations inouies des Miniſtres 
avoient plongs les Finances dans un deſordre , qui 


reſtreignoit la legiſlation a ne ſanctionner que des 
operations fiſcales. Le Clerge n'avoir donc pas 


de revolution a craindre de long-temps : & ſon 
indifference pour le bien public, & ſan apathie 


pour la Religion meme , lui permettant de ne 


plus $'occuper que de ſes plaiſirs, il ne Sembar- 
raſſa point de la croyance des peuples; ſachant 
bien que le moment de la ſuperſtition s etoit 


Evanoui avec [ignorance , & étant d'ailleurs aſſez 
riche pour sen paſſer. Qu'arriva-t-il de la? on 
_ Ecoura les eſprits forts, ſans approfondir leurs 
opinions: on jugea que, parce qu ils Eleyoient 
des doutes, ils ne croyoient plus rien. 


. Ce dernier rate devoit paroĩtre, en effet, 1e 
his convenable a. des eſprits pervers & à des 
cœurs corrompus. C'eſt dans le moment ou la 
diſſolution des mœuts eſt générale, que Von ſe 
plait à endormir ſa conſcience. Les vices & le 
crime, * ne fe repoſent. r bar * 


| Co) 


n'aiment poine idée d'un Dieu, patce quelle 


promet une juſtice, & que cette juſtice inſpire 


toujours de la crainte, & fait naitre des remords. 


Ainſi la: crẽdulité des peuples, d'abord abuſce, 


& puis ancantie, a fait des mechans & les m&- 


chans ont inventé n * eſt le ſeat 
nods leur ſcelerateſſe. 


CHAPITRE e ; 


| Le reldchement _ Ainet pA Dieu ne wi 


Plus aucun eſpoir de reforme. 


vA p ceux qui doivent donner l'exemple 


des bonnes meurs & de la vertu, noffrent plus 
qu'une conduite ſeandaleuſe, tous les principes ſont 
| bientor: corrompus. Il faut un frein aux paſſions 
des hommes, & ce frein ne conſiſte pas ſeulement 

dans les loix d'une Police éclairèe, qui, arrerant 
ou puniſſant le crime, maintiennent Fordre dans 
la ſocietẽ; mais encore dans les ſages maximes 


de la Religion; car on peut devenir un ètre 


bien pervers , ſans ſe ſouiller daucuns de ces 
forfaits qui conduiſent à Fechafaud. 
Cependant, cet eſprit de legere 4 & d'incon+ 


ſequence >. qui regne- aſſen generalement , ne 
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chercheroir gudres à ſe penttter d'une dockrine 
qui proſcriroit ſes goũts deſordonnes & ſes pen- 
cChans vicieux , {i la voix de la ſageſſe ne venoit 
Tavertir d'y prendre garde. Mais, pour s'eriger 
en reformateur , & devenir Forgane de la vertu, 
il faut auſſi la pratiquer ſoi-meme. On enſeigne 
mal des verites , dont on n'eſt pas vivement touche 
au fond du cœur: il eſt poſſible qu'alors I'floquence 
produiſe quelques ſenſations paſſagères; mais 
jamais elle ne parviendra juſqu'a la conviction: 
il y a toujours un certain ton leſte, qui trahit 
Torateur, & ton Sappergoit aiſement qu'il a 
plurdr le but de plaire , que celui de perſuader. 

Si meme ſes principes ſont entierement connus, 
on ne daignera pas ſeulement aller Ientendre ; ou 
ſi la curioſitè conduit encore a ſon auditoire, ce 

ſera pour juger ſes talens 0 & nullement pour 
recevoir des lecons de morale. Si- tõt donc qu'on 
ſaura à quoi sen tenir, on n'y retournera plus, 
& vous entendrez dire: C'eſt dommage que la con- 
duite du Moniteur ne reponde pas d ſon eloquence. 
Ainſi, partant de- là, pour mepriſer ſes inſtructions, 
dans peu, les temples ſeront deſerts; & c'eſt un 
grand acheminement au deſordre , car Feloigne- 
ment des autels eſt ſuivi de 4 par l'oubli de 
IEtre Supreme, qui entraine biencor celui de tous 
les devoirs. 1 

Il sen faut bien 9 ron fonge i ici 4 qualeit 


- 
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donner des louanges 4 la Socitrs de Jelus; quig 
ſous les dehors les plus impoſans, étoit devenue 
le Tyran des autres Ordres Religieux, qui, des 
enfans de Saint Frangois, avoit fait ſes valets; qui; 
enfin, ue tendoit à rien moins qu'à rendre les Rois 
ſes eſclaves, & leurs Peuples ſes vaſſaux. Cepens 
dant, on n aura pas oublie que leſprit de Corps, 
ſi parfaitement ſoutenu chez les Jéſuites, een 
qu il avoir un objet, leur preca —— Vex- 
_ rerieur: le plus auſtere. Affectant done un Ale | 
outré pour la Religion, afin de mieux maſquer 
leurs perfides deſſeins, ils ſe montroient aux yeux 
du vulgaire, des hommes irrẽprochables „& leur 
exemple influoit beaucoup ſur ſes mœurs publiques. 
On ne peut diſconvenir que, pendant leur règne, 
ce brigandage , aujourd'hui ſi general , n toit 
commun qu A une très-petite portion d' hommes, 
qui encore avoit grand ſoin de cacher leurs écarts. 
Pourquoi faut il que tant de vertus apparentes, 
aient ſervi chez les Jeſuites de manteau d tant de 
vices caches & de projets pernicieux ? Charges de 
Feducarion publique, Voifivere {i dangereuſe ne 
ſeroit point venue corrompre les membres de cette 
Société : ils auroient continue de former des 
 Eleves auſſi remplis d' érudition, que partiſans de 
la vertu. Comptant parmi eux des hommes du plus 
grand génie, ils auroient, les premiers , diſtingue- 
en erreurs * ne nn ſoutenir 
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ni la recherche du ſavoir, ni Teramen de la 
raiſon: diſpoſant a leur gre de Vopinion, ils au- 
rolent pu faire ſervir ces prariques: de d<votion, 
& ces conferences quiils n'avoient établies que 
pour mieux dominer PFeſpric des Peuples, à leur 
donner une idée juſte de la Divinite. C'eſt en 
combactant la ſuperſtiuon , en derruiſane les pre- 
juges, quiils auroient affermi dans le cœur de 
homme le reſpe& dũ a l Eternel, qu'ils Pauroienr 
inviolablement attaché a ane de ſes de- 
voirs: ainſi, la purerce des mœurs fe ſeroit con- 
ſervee, la e foi maintenue, le veritable hon- 
neur perperue. 16 ih 

Mais cet —Y de e 01 * tecom- 
mande par le Chriſtianiſme , & qui, dans tous 
les temps, a fi bien ſervi ambition, & meme 
le deſpotiſme des Souverains , étoit trop fa- 
vorable aux projets des Jeſuires , pour qu'ils 
puſſent ſonger a reformer ancien ſyſteme. Tour 
le bien qu'ils ont pu faire s eſt donc 6clipſe aves 
eux; & repoque de leur proſeription a été, en 
France, celle de la depravation & de l'impiëté. 
En conſidérant les progrès de lune & de l'autre, 
il ſembleroit que le Public, outre: d'avoir ere ſi 
long: temps dupe de la fauſſere & de ambition 
de cette Compagnie, ait voulu Sen dẽdommager, 
en renchëriſſant ſur ſa meèchancetè intrinſèque. 
On pourtoit croire encore que chaque claſſe de 
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Citoyen , ſouſtraire au joug que TinſtruQion de 


enfance lui avoir impoſe , & que raſcendant 
du tribunal de la Penirence & de la Chaire con- 


N ſervoit enſuite 1 ne ſut point faire un bon uſage 


Pour ſe livrer à toutes ſortes d' excè . Tel on 
voit un Courſier ſauvage & indompté „ Apres 


etre parvenu 4 ſe debarraſſer de ſes entraves , 


8 echapper , ; courir , voler ſur les montagnes ef: 


carpées, & fe precipirer dans le acre abyme 


qui ſe preſente ſous ſes pass. 7 


Le C lergs ſeculier crut d abord pouvoir r ä 


ſes Ecarts , en prenant un ton de pedanterie. Mais 
Fexptdient lui reuflit mal: on le veilloit de trop 
- pres ; toutes ſes démarches Etoient' découvertes; 


Fanecdore du ſoir devenoir publique le lendemain; 
& Fair impoſant ne convenoit plus à celui qu 
ſe trouvoit objet de la ſatyre du jour. En cons | 


ſequence , „il prit le parti d'abandonner” cette en · 


colure pëdanteſque aux Regens de College, 


: E ſe transformer en vraie poupée de toilette. 


A Tegard des autres Ordres Religieux, qui ſem - 


bloient devoir s lever ſur les ruines de la Sociẽté de 
Jeſus, ils Epronyerent „au contraite', une atteinte 
dont ils ne fe releveront jamais. Soit que les Jeſuires 
euſſent engage ſous leur banniere tous les Sujets 
de merite, ſoit que leur ſceptre dé fer eũt jects 
dans Fabattement les autres Corps monaſtiques , 
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i ne Sen trouya pas un ſeul capable de les LI a 
placer; & ayant perdu, dans cette Compagnie, 
ou des ſurveillans redoures , ou des inſtigateurs 
intelligens, toute eſpèce d' energie & d'activité 


fut des-lors exile des Monaſteres; &, d'un abandon. 


total, il n'y a pas loin 4 3 la . 


marquee, -; 


L'homme du monde appergut, avec plaiſir; cette | 


teinte d'irregularits qui le mettoit -encore plus 


a ſon aiſe peut - etre fit- il quelquefois des ju- 
gemens témèraires, en penſant juſtifier ſa propre 
conduite , lorſqu' il ſe croyoit permis de noircit 
celles des Eccleſiaſtiques ſeculiers & des Moines. 
Au ſurplus , ceux - la lui devoient Texemple , 
&, en perdant ſon eſtime & ſa confiance, ils ont 
auſſi perdu le droit de le rappeller a lui - meme. 
L'homme ſe trouvant donc entièrement livre au 
tumulte de ſes paſſions, la bonne foi & la delicateſſe 
ſont diſparues; ſon cœur &eſt ouvert a Vimpiete., 2 


la fourberie, a la ſeduction , & air a 6te empeſté 


rous les vices. 
Ainſi, la corruption eſt Son generale: Ia 
chervorlie des uns a provoque le. relachemenr 
des autres; de-Ja , plus de princapes nulle part; 
plus de regle ſuivie-; plus de vertu fans tache: 
tout eſt crime: tout elt chaos: & au milieu d'une 


telle combuſtion, pas une bouche aſſez pure 


{ 113 I : 
N ** Alen clemence de la Divinité, 6 jute 
ment indignee de tant 45 Sorfarrs, 


Hrn 


Inportance de la Religion dans un Empire. 


N ng welt pas eh Fins pour W la colere 
de l Etre Sap. ou pour invoquer ſon aſſiſ- 
tance qu'il a été important de lui Elever des 
autels. Si l'homme a des graces 4 demander à 
Auteur des choſes , ſon. cœur a pareillemenr 


beſoin qu'une crainte interieure vienne arrerer-le 


mouvement impẽtueux de ſes paſſions; & il n'y a 


que Dieu ſeul qui puiſſe lui inſpirer cette crainte. 
II faut qu'il ſoit intimement perſuade d'une ven- 
geance celeſte , autrement ſes foibleſſes triomphe- 


front le plus ſouvent: les loix & tout Tappareil 
- des ſupplices ny pourront rien. La Juſtice ne fair 
n que les crimes apparens ; ſon glaive ne peut 


peènétrer juſques dans les replis fi profonds de 


la conſcience. D'ailleurs » on ne peut trop le 


répèter, que derreurs, que decarts, que de 
fautes, que de vices memes qui ne ſont point 
ſoumis a Finſpection des loix, & qui pourtant 
produiſent bien es maux dans Fordre ſocial, 
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La decouverte du nouveau monde a fait ten- 
contrer quelques hordes de Sauvages, qui n'avoient 
Videe d' aucun culte, & qui neanmoins paroiſ- 


ſoient exemprs du plus grand nombre des paſſions, 


& des vices qui agitent & dominent les autres 
hommes. Mais auſſi quelle difference dans les 

meœurs, dans les uſages, dans les connoiſſances, 
dans les gouts , & dans les beſoins. Un Peuple 
Nomade ne connoit ni Tambition, ni Pavarice, 
ni Venvie , ni la duplicite, ni Forgueil, ni la 
molleſſe. L'exercice de la chaſſe, ou la culture 


de fa rizière, en l'entretenant dans une activite 


continuelle, occupent tous ſes momens, & 
rempliſſent tous ſes vœux. Ses deſirs ſe bornent 
au dernier neceflaire ; mais il laut qu'il fe le 


procure lui - m&we , parce qu'un vil weral ne 


ſupplce pas, dans fa caſte, le travail & ſes produits. 


Ci'eſt, proptement dit, Phomme ſortant des mains 
de la nature, avec toute fa ſtupidite, ſon ignorance, 
fa fimplicite, & ne connoiſſant d'autres ſoins que 


ceux qui tendent à la conſervation de ſon in 


dividu. 


Mais les Regions pokvseb offrent & doivent 
offrir un tout autre ordre de chofes. L'homme 


| place dans la ſociété, eſt ſoumis à une foule de 


devoirs , de conventions, de prejuges , de deſirs, 
& de tentations, qui luttent ſans ceſſe dans ſon 
ame; & c'eſt ce choc qui y feconde le germe 


„„ - "v0 3 
© ſes paſſions, Son ambitioir nait de la neceſ- | 
ſité d'erre riche 3 & ce premier des beſoins ouvrg 
| fon, cœur 4 l'envie, à la baſſeſſe, 4 Pintrigue , 


à la mauvaiſe foi. Ainſi, Thomme eſt - il dans 


Tindigence ? Si ſa migere eſt ſupportable, elle 


nen va faire quun fripon; ſi, au contraire z 


elle eſt exceſſive, affreuſe, malheur ! malheur ! 


il ira attendte le voyageur ſur les grands che- 


mins, & ce ſera un miſerable. rompre. 


A eégard de L'opulent: la fortune as * 


lache, inſenſible, vain, ſeducteur, debaache . 


avaticieux. Il opptimeta donc le foible; il rui- 
nera Torphelin ; il profitera d'un moment de 
detreſſe pour mertre à contribution celui qui aura 
recours a ſa bourſe; il retranchera 4 Vouvrier 
une partie de ſon ſalaire; il mettra ſa gloire 4 


corrompre Iinnocence, & à la-couvrir de deshon+ 


neur. Enfin, il fera autant de malheureux qu'il 


aura de relation avec ſes ſemblables : & les 


loix ne ſavent pas mieux punir de. pareils excès, 
qu elles n ont ſouvent le pouvoir d'arreter un af- 


ſaſſin, des qu'une fois il a pris ſon parti. 
OCieſt au fond de ſon ame orageuſe, qu'il faut 


que le mëchant trouve une puiſſance ſuperieure 


qui le ramene a la reflexion , & de-la, a Thorreur 


du crime qu'il medite , & à la crainte de sen 
 ſouiller, Sib n'y a plus pour lui de vengeance ce- 


leſte, * de cacher fon forfait, ou impunitè 
Hi 1 ; 


N 


akeſtöle aux richeſſes & au rang Cleve , lui refrone 
d'encouragement : &, ſi le remords le fait ſentir, 
la certitude du ſuccès & du fruit qu'on en doit 
attendre, ne manquera pas de faire taire le cri 
de la conſcience. Il eſt trop difficile de 'r6ſiſter 
à une tentation on: il * a tout a 8 en * 5 
Liccombint ! | e JUD 
La Société eſt e 45 FRY claſſes ds 
Citoyens les uns, qu'on place au- deſſus du 
commun regoivent une Education ſoignte ; ou, 
pour mieux dire, une Education qui leur permet, 
dans la: ſuite de cultiver leur eſprit, & de-deve- 
lopper leurs ſentimens. De tels hommes doivent 
avoir un caractère plus pliant & des mœurs plus 
douces; parce que leur ame, devenue delicate 
& ſenfible „en Souyrant aux impreſſions de 
1 nature, ſait mieux ee ſes ee 
ſenſarions. o 4 200 
Ceeſt peu qu inter; „ on babe 4; bus; 5 
& „en languiſſant ſous les loix d'un ſexe qui 
ne doit fa puiſſance qu'a un regard ou un ſou- 
 rire , on ſe rapproche de fa foibleſſe. Voila 
comme les Socieres ſe civiliſent; & bientdr cette 
ſoupleſſe d&genere en pur mandge , connu ſous le 
nom de Ceremonie. Auſſi, fur-1] un temps on 
Ton vit les Grecs & les Romains etre les 
eſclaves de ces égards & de ces manières, qui, 
rendant les hommes plus lians, repandent, dans 
la ſociabilitè, une amènité enchantereſſe. 
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Mais; Gi. cette ẽcorce ſi polie , quelle vertu 
reelle trouve - t- on? Sert- elle d'enveloppe a 
la franchiſe , au dẽſintéreſſement „ A la genero- | 
ſité? Non: le nombre des connoiſſances, en don- 
nant plus de reſſort a l' imagination, ſemble precer 
aux paſſions plus de vivacite & plus d' etendue. 
Les lumieres rafinent le gotic , & enfantent les | 
arts: les arts multiplient les beſoins, & aiguiſent 
les deſirs. De- là nait le luxe, Dan eſt 1a ſource | 
de tous les maux. 3 i oF 
Le luxe inſpire la ſoif des richelles, At ne permer 5 
bas de etre delicar ſur les moyens de les acquèrir: 
le luxe crèe donc des ambitieux, des hypocrites, des 
parjures, des fauſſaires, des uſuriers, des oppreſſeurs 
de toute eſpece. Le luxe nerve Fame : il produit de 
donc la haine du travail, la negligence des de- 
voirs, le libertinage, Vinremperance. & la de- 
pravation des mœurs. Le luxe fait oublier a o- 
pulent que ceux qui ſouffrent ſont ſes ſemblables: 
le luxe éteint donc tout ſentiment de commiſe- 
ration & de bienfaiſance. Le luxe n'attache de 


prix qu aux choſes frivoles, il paye donc fort = 


cher des talens foiblement utiles, pour laiſſer, 


dans la misere, VArtiſan & le Cultivateur. Le lune 


eſt le pere de la prodigalite : il amene donc fans 
ceſſe Vepuiſement , & ſans ceſſe il force d'avoir 
recours aux plus laches, & fouvent aux plus per- 


fides — Pour reculer une chũte incyitable, 
. Hii wj 


6118) — 
Ainfi , voila Thomme civiliſe dans une fituation ; 
qui, le mettant chaque jour aux priſes avec ſes 
paſſions, Fentraine continuellement vers le crime. 
Eh! qui ſera capable de le retenir, ſi le cri de 
fa conſcience ne vient pas le rappeller à lui-meme? 
Pidee de la mort. Que lui importe la mort, lorſ- 
qu'il ne voir, dans le cercueil, que l'antantiſſe- 
ment abſolu de ſon tre? Et mème cette affreuſe 
ſecuritè ne ſervira que mieux à le rendre coupable. 
N'appercevant devant lui que le cours d'une vie 
limitée, il ne s occupera qu'a profiter des momens; 
& voulant étre heureux au gre de ſon imagina- 
tion, les ſcelerateſſes ne lui coùteront rien pour 
arriver a ſon but. Cet homme ſera d' autant 
plus dangereux qu'il n'a pas de temps à perdre, 
Finſtant du trepas pouvant arriver ſoudain. Ceſt 
meme la ſa ſeule inquiètude; mais, loin d'ex- 
citer ſes remords, elle invite, elle le preſſe, 
au contraire, daller stourdir au ſein du plaiſir 
& des jouiſſances. Helas ! de combien de mechans 
la terre n'eſt - elle pas converte ? Er cependant, 
quoique impreſſion de la Divinite ſoit étrange- 
ment affoiblie, il y a toujours de certains momens 
od les inſtructions de Venfance viennent troubler 
Tame criminelle , en lui rappellant un Dieu ven- 
geur. Que ſera- ce donc, ſi bientor une nouvelle 
education ne laiſſe dans le cœur aucune trace de 5 
Etre * W voy 5 
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L ſeconde claſſe, qu'on nomme celle du Peuple, 
etant Elevee fans ſoins & fans principes , n ac- 


quiert point cette delicateſſe de ſentimens qui 


conſtitue Thonneur , & qui fait qu'on cherche 


du moins 4 paroirre le partiſan de la vertu. Le 
Peuple naic & vit dans un état de corruption & 


de baſſeſſe qui le rend naturellement enclin aux 


vices les plus groſſiets. Il eft bruſque, emporte, 
violent. Pour un rien il ſe maſſacre; & le cabaret, 
ſon aſyle ordinaire, eſt tẽmoin de ſcenes qui font 


friſſonner. C'eſt la que l'ivreſſe vient l endormir 
ſur ſa misère; mais ce genre de debauche achève 
d'abrutir ſon ame. Il Faccoutume au dereglement ; 


il lui fait aimer Vindolence ; il ruine ſon tempe- 
rament & fa ſante ; il Epuiſe tous ſes moyens par 
la depenſe journaliere qu il lui occaſionne; ſoy- 

vent il abſorbe d'avance le prix de ſes ſalaires , & 
le réduit toujours aux expediens. Si Fepouſe , qui 


voit avec douleur ſes enfans nuds, & manquant 
de pain, ofe ſe plaindre , Fexplication lui devient 
funeſte; elle eſt malttaitée eee 5 & „ ſi 
ſes voiſins n accouroient pas a ſon ſecours, fa vie 
ſeroit en grand danger. Au ſurplus, qu'elle par- 
tage l'inſouciance & les debauches de ſon mati, 
& ce ſera pis encore, Cette vie liceneieuſe leur 
enlèvant à Pun a l'autre toutes les reſſources du 


travail, il faudra neceſſairement employer d'autres 
mopcas. Les premiers eſſais ſeront de legeres fri- 
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(120) | 
ponneries; mais celles-ci conduiſent inſenſiblement 
a de plus grandes; & de chũte en chute , on sen- 
hardit, on ſe familiariſe tellement avec le crime, 
que, ſi un vol conſiderable ſe préſente à faire, 


le meurtre qui doit Faccompagner repouvantera 


. 5 


Sans doute la ſévétité des loix en impoſe au 
peuple ; mais aſſurément la crainte de I Enfer 
Fintimide plus que les loix les plus rigoureuſes. 
Sil en étoit autrement, le ſupplice ne lui ſem- 


bleroit que le terme de l'infortune. L'homme, 


conſtamment pourſuivi par le malheur, eſt trop 
pres du defeſpoir , pour redouter une punition 


qu'il n'eſt pas impoſſible d'eviter , ou qui lui pa- 


roitra momentance. Dans cette hypothèſe, le 
crime n'offriroit donc qu'un avantage reel au mt- 
ſerable ; car , $1] parvenoit à prendre des meſures 
aſſez juſtes pour ne pas re découvert, il pour- 
roit jouir en paix du prix de ſes dèlits: fi au con- 
traire il Etoit reconnu ; he bien, apres avoir ſouf- 


fert toute fa vie, quauroit-1l a regretter en la 
perdant ? Ah! que le peuple ne ceſſe jamais d'ètre 
penerre de l'exiſtence d'un Etre- Suprème, qui lic 
juſque dans les replis les plas caches du cur, 


qui protege Thomme actif & laborieux, qui proſ- 


crit le debauche , qui punit la colere , qui indique 
_ tot ou tard le malfaiteur. C'eſt alors que ce meme. 
peuple , en ſe livrant au travail avec plus de cou- 


(wm). 


rage, rendra fa ſituation moins penible , & les 
occaſions qui le portent a Fenivrer, à ſe battte, 


à commettre des crimes , moins frequentes. 
Plus on y reflechir, & mieux on congoit que 
la Religion ſait produire les plus grands avan- 
tages. Quelle ſeroit, ſans elle, la conſolation de 
homme vertueux, & qui gémit ſous le poids de 
oppreſſion & des revers? Je témoignage de fa 


conſcience ne peut former une parfaite compen- 


ſation avec les chagrins qu il eprouve. A la verie 
il eſt bien ſatisfaiſant de pouvoir ſe dire à ſoi- 
meme: Mon ame eſt pure comme la clartè du 
Jour; aucune voix ne Helevera contre moi, pour 
me reprocher quelqu injuſtice ; & jamais les re- 
mords ne pourront me pourſuivre & m'agiter, Nean- 


moins par combien de peines & de ſollicitudes 
cette paix du cœur ne peut- elle pas ètre troublèe? 


Tant de candeur ne ſera que plus propre 4 de- 
' venir la proie des mechans.” Ainſi, que de vexa- 
tions, que de calomnies, que de trahiſons, que 
de noirceurs 4 eſſuyer! & c'eſt bien le moins 
qu'il reſte a Fhonntte homme, en voyant ſes 
eſperances trompees , ſa probitè mal recompenſee, 
fa fortune envahie , la certitude qu'une vie future 
le dedommagera de tant de maux. Mais ce n'eft 
pas dans Vabſorption entière de ſon tre qu'il doit 
enviſager ſa recompenſe ; car cette extinction ẽtant 


la meme pour le méchant, elle ne paroitroit plus 
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(122) . 
une faveur à ſa victime: ce qui detruiroit tous 
les principes de ['<quire naturelle, | 
Lhomme pervers lui-meme , dont le criomphe | 
n'eſt pas toujours ou certain ou conſtant, de quoi 
ſera-t-il capable dans ces momens ou les coups 
du fort viendront l'accabler, ſi FAtheifme ſe 
mele dans fon cœur avec ſes autres vices? Lorſ- 
qu'il auroit perdu tout ce qu'il avoit de plus cher 
au monde; lorſque la plus affreuſe detrefle le 
pourſuivroit conſtamment ; lorſqu'il ſeroit dans 
le cas de redouter de plus grands malheurs en- 
core, Sil a des paſſions fortes & une imagination 
ardente, ſa main, ſa propre main ne manqueroit 
pas de ſe tourner contte lui - meme , des qu'il 
n appercevroit, dans la mort, qu un paſſage d'un 
Etat ſenſitif à la matérialité, inacceſſible à la dou 
leur comme au plaiſir. Auſſi, plus les progres de 
Fimpiete ont - ils Es grands, & plus le nombre 
des ſuicides seſt- il mulriplie. 

Comment, d'ailleurs, eſperer jamais, fans la 
morale de la Religion, gouverner un peuple im- 
menſe? Les mœurs, auxquelles une adminiſtration 
qui fe relache chaque jour ne fait jamais aſſez 
dartention ; les mœurs, qui, bonnes ou mau- 
vaiſes, fotment le bon ou le mauvais Citoyen, 
ne peuvent devoir leur puretè qu'a une tdee pro- 
fonde de I Etre - Supreme. Sans cela, toutes les 
loix ſeroient impuillantes : elles ne commandent 
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qu aux actions, & ne font impreſſion que ſur 


Teſprit; mais c'eſt du cœur que partent ces mou- 
vemens qui conduiſent ſur la route d'une vie r& 
guliere ou d'une vie licencieuſe; c'eſt donc le ceeur 


qu'il faut tourner vers la W : & qui peut 


mieux lui faire atteindre ce but qu'un reſpect 


profond pour un Dieu remunerateur des vertus 
& vengeur des attentats. Qu'on sen faſſe une 
idee juſte & raiſonnable: qu'on agiſſe tant que 
la conſcience reſte muerte; mais qu'on s arrète 
{i-ror que ſa voix ſe fait entendre, parce que c'eſt 
la le veritable avertiſſement du Ciel; ou ſi Vo 

paſſe outre, qu on frémiſſe! Ni la fortune, ni le 
crédit, ni la grandeur , ne pourront ſouſtraire à 
ſa juſtice; ni les precautions, ni le ſilence, ni 


Fobſcurite ne peuvent dérober 4 ſes regards les 


actions criminelles : YErernel connoit juſqu aux 
moindres penſees. On ne ſaura donc jamais, nt 
le tromper, ni lui echapper. C'eſt cette grande 
verité qu'il faut medirer profondement 3 & qui, 
| intimeEment gravee dans lame, lui conſervera ſon 
innocence , ou la portera, après la chüte, a ex- 
Fa fa faute, en Samendant, * Hg 

Si, au contraire , tout ſouvenir de la Diviaics 


sefface, on eſt sur de trouver dans la fſoctere 


5 plus de ſeducteurs que d'epoux.; plus d amantes 


eoquettes que de filles innocentes & reſerveesz 


plus de maris libertins que de bons peres de fa- 
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mille; plus de femmes infieelles que de: 'meres 
rendres & ſages 3 plus d'enfans abandounes & 
deja pervertis , que de jeunes- gens modeſtes & 


retenus. Sont-ce la des Erres qui formeront d' ex- 
cellens Citoyens? Ils ont trahi les premieres obli- 


gations que leur impoſoit la nature; reſpecteront- 
ils davantage ce qu'ils doivent a leur Patrie, 4 
leur Prince? le mepris des devoirs les plus ſacrés 
& en meme temps les plus chers, setend ordi- 


nairement ſur tous les autres. Que la crainte 


d'une diſette ou de quelque calamire publique 
commence a ſe repandre ; qu'un eſprit entrepre- 
nant & hardi sème le trouble & la ſedition ; & 
que le Monarque tremble , des quan peuple qui 
ſe fair un jeu de la perfidie , naura ys. aucun 
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CHAPITRE XIX. 


De Fame & de ſon immortalite. 


. „qui pourſuit ſans relache la chimere 

d'un bonheur parfait, S eſt toujours beaucoup 
occupe des cauſes qu'il a cru capables de Faffoiblir = 
ou de ['erendre , de le detruire ou de le perpe- 
ruer ; & vraiſemblablement les premieres notions 


1 
fur l immortalitẽ de lame ont dit leur origine à cette 
recherche. On a vu le vice proſperer , & finno- 
cence perſecurce : :-d'o Yon a dũ conclure que-le 
crime ne pouvant meriter que des chatimens, 
comme la vertu des recompenſes , Fun & PFautre 
recevoient, apres la more , le prix qui leur eroit 
du, ne Vayant point obtenu ſur la terre. 
Mais on ne pouvoit pas appliquer ces punitions 
 & ces dedommagemens à des cadavres inſenſibles, 
qui, d' abord reduits en pouſſière, arrivent enfin 
2 un état d annihilation. D'ailleurs, la raiſon in- 
dique encore que la partie materielle, qui conſtitue 
chaque individu, ne peut ètre que I inſtrument 
d'une: force motive, dans laquelle réſide W 
cipe de la vie, & qu'on a delignee ſous wy 


minations d'ame & d'eſprie. 


Cette ſubſtance incorporelle une fois connue; ; 
i alloit de ſuite de concevoir que la mort n'eroic 
qu'une diffolurion de la ſpiritualitè & de la ma- 
tière, identifièes Pune avec l'autre pendant la vie; 
& après laquelle elles rentroient toutes les deux 
dans leur état naturel. Ainſi, comme la matiere 
eſt periſſable , l'eſprit ẽtant Foppoſe de la matière, 
& les contraires ayant toujours des effets differens , 
il n ſenſible _= rs devoit etre im- 
mortel. | 
Al ver, Fe claſſe des animaux offcoir Gale. 


ment l' idee de union des deux ſubſtances: mais 
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(0236). 3 
on remarquoit, chez les animaux, qu ils wavoient 
regu. de la nature qu'une intelligence proportion- 
nee. a leurs beſoins & a Purilite dont ils pouvoient 


etre à l'homme. En depit de ceux qui ont écrit 
far l'ame des betes, les animaux ne ſont diriges 


que par Linſtinc; & c' eſt cette expreſſion mal 
entendue, ou mal expliquee-, qui a donné lieu 4 
tant de beaux raiſonnemens, a Vappui de ce ridi- 
cule ſyſteme. 1nflin@& ne veur pas dire un mou- 
vement intérieur, habituel & machinal, qui de- 
termine ['ctre qui Veprouve a faire regulerement 


telle ou telle choſe, & rien au- del: car, dans 
ce ſens, un cheval, un chien, un chat ne pour- 


roient ètte, ni apprivoiſes, ni 'dreſles, Il faut 


donc entendre par le mot inſtind, un ſentiment 


borne , plus ou moins grand chez les differentes 
eſpèces, & qui les rend ſuſceptibles de plus ou 
moins de conception & de connoiſſance. Ainſi 
un cheval paroit bien plus intelligent qu un beuf, 


& un chien ſurprend tous les jours par ſa faculté 


intellective. Cet animal domeſtique connoir ſon 
maitre ; il sy attache, & veut le ſuivte par- tout. 
Si la porte eft fermee , il ſaura ſe faire entendre, 
& quelquefois meme l'ouvrir pour ſe rendre au- 
pres de lui. Dans ſon. abſence, il ſe defole; il 
Faime aſſez pour le defendre , aux depens mème 


de ſa vie; il eſt docile à ſa voix; il redoute 1a 
colère; il lui marque de la ſoumiſſion; il part 


(727) 


| quite il Fenvoiez 3 il vole quand il Tappelle; 9 FY 
eſt aux abois nnd il Ta perdu. Voila, fans 
doute , de grandes qualices , & qui indiquent un 


genre d'entendement aſſez ètendu: mais tout ſe 
reduir 1a. Si un chien a de P'intelligence, il n'a 
point de jugement; il ne fait diſtinguer ni le 


juſte ni l'injuſte; il ne ſait qu'obeir à la voix de 
ſon maĩtre. Que celui - ci lui diſe de courir ſur un 


paſſant paiſible & ſans defenſe , il eſt d&ja fur ſes 


3 talons , ou pendu a ſa gorge: ſi ce maitre” etoit 
capable d'aſſaſſiner ſon ami ou ſon enfant, fani- 
mal ne refuſeroit 80 20 ere n. membres 


6E EEA 


Monteſquieu a meme &tabli que rid bores n'a- 
voient aucune idée de la mort, & qu'elles vi- 


voient ſans la prevoir ni la craindre. Cela doit 
Etre ainſi; car, nẽtant point doutes de ce juge- 


ment qui fait connoitre le bien & le mal, & qui 
ne laiſſe d' autre alternative que d tre bon ou mẽ- 
chant à volonté, elles n'ont rien à attendre ni 4 
redoutet d'une vie future. Il ne peut done pas y 

en avoir pour elles; & c'eſt pourquoi elles pos 


roiſſent ne pas ſeulement $'en douter. —4 
| Mais homme le poRede ce jugement; il 7 
joint la réflexion & le genie. Il ne fe rend jamais 


coupable, ſans connoirre toute I'crendue du crime 


qu'il va commettre. Sil veut deſcendre au fond 


de fa conſcience , il peut y ttouver la force de 
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(128) 50 
ſurmonter ſes mauvais penchans: il ſait appre- 
cier la vertu; il n'ignore pas que la Loi Naturelle 
lui a impoſe obligation de la preferer au vice, 
& que ce choix eſt en ſon. pouvoir. Or, cette 
puiſſance intellectuelle qui agit en lui, eſt conſe- 
quemment une ſubſtance particulière a ſon eſpèce, 
qui, fautive avec connoiſſance, & vertueuſe par 
raiſonnement, doit tre, ſuivant le cours de la 
| juſtice, punie ou r&compenſce rot ou rard : ne- 
cellice qui juſtifie VIimmortalite de Lame. 

On n'a rien neglige pour parvenir a donner "og 
definition de la ſubſtance de fame; ſans doute 
parce que les matières abſtraites ont un charme 
pour ceux qui les traitent, en leur faiſant eſperer | 

que leut Erudition Eronnera davantage. Quoi 
qu'il en ſoit, il eſt certain qu'un pages eſſai Etoir 
inſenſé: il devoit paroitre ſuffiſant de sette retire 
de la claſſe des autres crèatures, & d'avoir diſ- 
tingué ce qui donnoit 4 homme tant de ſupé- 
riorité ſur elles. Mais, s'il a été établi le maitre 
de la terre, ce n'eroir pas pour qu'il oſat porter 
un regard curieux dans les ſecrers de la Provi- 
dence. En vain il chercha à les approfondir: ils 
ſont impenetrrables pour lui; & tout ce qui eſt 
inviſible, impalpable, eſt autant au-deſſus de ſa 
conception, que la connoiſſance du bien & du 

mal eſt eloignee de Ventendement des animaux. 


C'eſt ce defaur de Foros, qui determine la 
diſtance 


1 


diſtance qu'il y a entre homme & la brute: 7M 


meme c'eſt l'impoſſibilitè de definir tant de ve- 


rites ſenſibles, mais incomprehenlibles , qui fixe 


Pabaiſſement de homme vis-a-vis du Createur. 
Un Auteur moderne, grand Poëte, grand 


LittErateur , agreable Ecrivain, mais mauvais 
Hiſtorien , plus mauvais Philoſophe encore, & 
qui a trouve plus commode de tourner en plai- 


ſanterie ce qu'il n'a pas cru pouvoir demontrer 


ou combattre avec ſucces, a prerendu que Pame 
n etoit autre choſe que la chaleur du ſang. Voici 


comme il a cru artiver a cette demonſtration. II 
prend ſon chien de chaſſe, lui fair ouvrir les 
veines, & le voit romber ſans vie, f tor qu'i! a 


perdu tout ſon ſang : enſuite , afin de corroborer 
cette preuve , il repere la meme experience ſur 


un homme; elle produit le meme effet: & pour- 


quoi 2 parce que la perte du ſang occaſionne la 
mort, comme le defaur d'air & la privation ab- 


ſolue de nourtiture, qui concourent au maintien 
de la vie, ſans en @re le principe. Si l'on vou- 
loit admettre la conſequence qui a ere tirée de 


| Vexemple cite, il faudroit établir, en meme. 
temps, qu'il n'y a aucune difference entre la mort 


| ſublime de Soctate, & celle du premier mätin 


qu on aſſomme. Mais peut · on bien, avec du genie 5 
enfanter de pareilles erreurs ? Les grands hommes 
qui les répandent, ne ſe doutent point de tout 


io 


.* 
\ 
n 
0 N 
7 * 
s * 
* T 
— LES 3 : ; — ; 
—= - — — 7 — . —— _— 8 — — 23 * * 4 * 
2 . ———_— Rn. — — — —— . 1 <A — D—— 8 8 — > « 
— 0 — 2 — — 0 — — — . — — - OSS — — - 
2 + * — — 5 0 = - he - 
* - — — — * A = — —-—¼ oe = — 2 « 2 
— r - 
7 


4 
1 
"a 
” » 
2 
£*4S 
% 
44 


7 
= 
#4 
1 
- 
* 
— 
1 
* 
= 
7 
is} 
44 
; - 
4 
4 C3 
i 
- 71 
* a 
#R Ls 
- *. 
* 3 
1 - 
b g 0 
1 = +» 
} 
= 
- 
Ls 
SD #4 
a : 
x - 
: 
z 
„ 
— 
4 
* 
* * 
1 ? 
> ** 
751 
4 7 
a 
* 
* 
31 
* | 
55 
12 
* 
2 
„ 
þ . AF 
+ 
9 7 
4 » #4 
Fe” 
"10k; 
1:1 i 
«1-08 
: * L * 
7 
7 w jb 2 
2 1 
A 
1 * 
WES ks | 
þ 3 4 Ju 
24 3 
4 * 
5 . 
. 
. 
+ 
— 4 
I. * 25 
1 
19 
3 
128 
4 * ; 2 
* 18 
=O 
11 
z © 
„ 
e 
0 90 
* 4 
93 
MO. "yy 
m 4 
> bb 0 
8 r 
5 
vr - 
As 47 
1 1? 
75 38 
» + 
wat 
_— Y 
. 
4 g 
L * 4 
ut 
A 
1 © org 
=— Y 
8 17 
* ©'$ 
£5 * 
1 
* 
e 
15 4 
n 
8 * 3 
"3 * 
41 
„ 
* [ ES 
> *& 
* 
4 0 we of 
* 1 
3" 
* 7 
, _ 
* 4 : 
FRO. 
3 
x48 
I 1 Fe 
- 
1 
— # 
8 
15 
5 
[+ 
2 
. 
FI 
LEP) 
4 F 
We 


G es oy 


4 Fm 
a Ts 


TCC 
FFF 


1 * 
8 
A, a", 


— — — — 
1 * 4 
ws RE . 
* W- 4 * 
— — 1 
3 pf * 
1 3 
Py ts $S> « * ** 
8 * 


8 
be 


( 130 ) 


le mal qu'elles peuvenc produire. Cependant com- 


bien de conpables n'cncouragent-elles pas, en les 
tranquilliſant ſur les ſuires de leurs Ecarts? 


D''ailleurs, la chaleur du ſang peut d' autant 


moins Erre ce qui conſtitue Vame , que cette 


chaleur a n&ceſſairement une cauſe primitive. 


Viendra-t on dire qu'elle eſt produite par la cir- 
culation, lorſque, ſuivant toutes les regles du 
mouvement, il faut toujours une force motrice; 


&, ſans doute, cette force, pour la circulation 
du ſang, eſt ſa chaleur. Qui ne ſait pas qu'un 


vaſe doit ètre preſents au feu, pour que la 


liqueur qu il contient ſoit miſe en action. Ainſi, 
par une ſuite du meme raiſonnement, des. que 
la chaleur weſt qu'une emanation du feu, il faut 
pareillement ſuppoſer un foyer pour la caléèfaction 
du ſang; & alors ce foyer paroitra naturellement 
etre cette ſubſtance immarerielle , active & vivi- 
fiante, qui eſt lame, principe de tout atiment 


& de toute intelligence. 


E'inquietude de l'eſprit humain, qui le porte 


a vouloir tout approfondir, a long- temps cherche 


0 ol! pouvoit ètre le liege de l'ame. Les avis ont 


Es partagés; les uns pour le cœur, les autres 
pour la rere. Mais il eſt peut ètre permis de pré- 
tendre, à fon tour, que ces deux ſyſtèmes ſont 


également faux, L'ame n'eſt point de nature a 


etre circonſcrite: amalgamee avec la matière, 


4 152 5 . 
e eſt par- tout o Tidentité exiſte. C'eſt comme 
le fluide ẽlectrique qui circule juſqu'aux extremites 
de Punivers , ſans rien perdre nulle part de ſa 


force & de ſon activitè. Lame relide donc dans 


toutes les parties du corps qui la contiennent: 


en conſèquence, le geſte & le mouvement ſont 


auſſi prompts que la penſee; & la bleſſure d'un 
membre endolori produit une ſenſation on aftecte 
route la machine. 9 * 
Mais apres la decompoſition * retre, & quand 
1a matière rentre dans le neant., d'où elle eroir 
ſortie, l'ame, que devient-elle? Si ſa ſubſtance, 
- eft inexcinguible , ne peut-elle pas ſe volatilifer 7. 


L'impie va $ecrier ; n'en doutez point; mais 


{homme juſte , qui doit plutor defirer que craindre 


de ſurvivre a ſoi- mème, $'1nſtrait , de ſon core, 
du reſulrar de la volatiliſation, & il apprend que 4 


C'eſt une tn en vapeurs. Alors il croit 


plus que jamais a Iimmorralite de Tame, puiſ- 
qu on n'a pu ſe former d'autre idee de ſa ſubſ. 


tance, que celle d'une vapeur ſemblable a air; 
inacceſſible aux regards & au toucher.. 


1 


De ailleurs, Ceſt aux lumieres de la raiſon qu'il 
5 gun avoir recours pour porter une deciſion ſur ce 
point. Tout ce qui exiſte dans la nature a un objet 


qui paroic ſenſiblement ſe-r&fcrer à homme: la 


lumiere Teclaire , la terte le porte, eau le dé- 
altere, les animaux le ſeryent „les atbres & les 
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5 (132) 7 3 
vegeraux le nourifſent. Mais quelle a été la vraie 
deſtination de l homme? Eſt- ce uniquement pour 
jouir de ces preſens du Ciel qu'on le voir paroitre 
pendant quelques annees ſur la ſcene du monde ? 
Naitre pour boire , manger & dormir ! ſeroit-ce 
donc la un but qui fur digne de TAureur de tant 
de mervellles? 

: Lobjet de la creation. de Fenn doit ſe 
. à Dieu, comme tout ce qui reſpire, 
paroir ſe rapporter a homme. Ce qui acheve 
de le confirmer, c'eſt cette ſuperiorits d'organt- 
ſation qui ſemble le rapprocher encore davan- 
tage de ſon Createur, Mais ce n'eſt pas pendant 
le cours d'une vie paſlagere , & qui eſt marquee 
au coin de la fragilice , que l'intention de VErre 
Supreme peut ètre completement remplie. Ses vaſtes 
deſſeins & a juſtice meme exigent quelque choſe 
de plus; & ce plus eſt ſon ſecret. Il n'y a que 
Fame degagee de la matière, qui puiſſe Vappro- 
fondit; & cette verite eſt au nombre de celles 
du meme genre, qui, quoique connues & cer- 
taines, ne peuvent etre expliquees. Ainſi, long- 


temps on a cru que la Terre étoit immo- 


bile, & qu'il étoit impoſſible que les Antipodes 
fuſſent habitèes. Une profonde 1 ignorance ne pou- 
volt concevoir la rotation du globe ſur ſon axe, 
en vingt- quatre heures, qui, inſenſible, nèceſ- 
lite pourtant une rapidité exceſſive: on ne com- 


(133). 
| Prenoit pas mieux la poſſibilite de demeuter 
attaché à la Terre, bel on 5 y trouvoit placs 
en tout ſens. 
Mais à la fin, Astronomie 4 repandant un 
jour qui a fair rentrer dans Vombre bien des 
prejuges , eſt parvenue a decouvrir le veritable 


mouvement des aſtres. Non- ſeulement elle a appris 


a connoitre leur cours, mais encore, en annon- 
cant leur revolution , elle a indiqué la minute 
a laquelle cette revolution devoit $'operer ; ce qui 
certifioit la juſteſſe de ſes obſervations. Par elle, 
les degres de latitude & de longitude ont cre 


 calcules. Alors il a ere permis de meſurer la Terre, 
de reconnoitre la poſition de chaque pays, & bientor | 


il a paru evident que les differentes extremites 
du Globe Etoirt couvertes d'habitans. Colomb fur 
le premier qui sen douta: Fon en dut meme la 


certitude 2 ſon genie & -a ſon courage, qui, 
malgr6 les rebuts de Vignorance & les dangers 


a courir ſur des mers inconnues , le firent per- 
ſiſter dans la reſolution de decouvrir un nouvel 
| hemiſphere. Mais on nexpliquera jamais comment 
le Globe, enveloppe dans un tourbillon, n'oftre ni 


partie. ſuperieure , ni partie laterale , ni partie 
infèrieure: comment on sy trouve par- tout, & 
à toute heure, dans une poſition egale , lorſqu il 


ſembleroit qu'on dũt ètte ou penche , ou ren- 
verſe. Voila * ces write, dont le nœud n ap- 
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( 134) | 
partient qu'a Etre Supreme, ;z &, lorſqu'il a 
permis d'en appercevoir les effets , ſans pouvoir 
en comprendre les cauſes , n'eſt. ce pas pour que 
homme ſentit mieux que, fi fon genie lui fait 
entrevoir d'autres decouvettes A faire au- delà de 
fa vie, c'eſt que {a miſſion n eſt qu a moitié rem- 
plie ſur la Terre? 


CHAPITRE XX. 


La Religion efi-elle & inſtitution divine? 


14. ſont en tres. petit nombre les Peuples qu'on 
a trouvès ſans autels & ſans religion, Ceux- la 
meèmes n'ëtoient pas exempts de ſuperſtition; 
&, ſi leurs connoiſſances bornecs ne leur avoient 
point inſpire d'Clever des terttes au Createur , on 
trouvoit parmi eux des médecins ou des ſorciers, 
des animaux ou des plantes, qu'ils alloient im- 
plorer dans leurs beſoins, & qui recevoient leurs 
offrandes & leurs hommages. Ainſi, quelqu' ab- 
ſurde que ſoit un pareil culte, il en a toute la 
realite : C'eſt toujours homme qui reconnoir ſa 
foibleſſe & ſon impuiſſafice ; & qui, au milieu de 
ſes calamités, ſent la neceſlite d'un ſecoùrs ſupe- 
tieur, qu'il ne peut pas attendre de lui - meme, 
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Le ſentiment de la piers eſt donc inns dans 
le cœur de homme. Limpie a beau vouloir S'y 
refuſer: le remocds qui $atrache a ſa conſcience, 


vient l'avertir qu'il trahit le plus ſaint des de- 
voirs. Le Tres-haut, en donnant a fa creature 


une exiſtence ſi fragile, ne l'avoit pas formte 
de maniere a ce qu'elle put ſoutenir Feclat de 
ſa majeſts. Auſſi, quand il mit Phomme hors de 
ſes mains, placa-r-il au fond de ſon ame des 


notions & des ſentimens , qui puſſent le pencrrer 
de l'exiſtence de ſon Auteur, fans que celui = cl 


_ elit beſoin de Ven convaincre par ſa preſence. 


L'inſtrudion fait tout, a dit Voltaire; & c'eſt. 
a cette première periode de la-penfce de Auteur, 


qu'on &arrete ,- lorſque, Fame coupable ne permet 


pas d'aller plus. loin. Sans doute , inſtruction 


fixe dans le cœur une croyance qui l'emporte dans 
la ſuite ſar toute autre. Ainſi, le Juif dereſte 


la Religion de Jeſus; le Chrétien trouve pitoyables 


les abſurdités de I'Alcoran ; & le Turc, à ſon tour, 

a le plus ſouverain meEpris pour le Chriſtianiſme 
& ſes myſtères. Mais cette preference que chacun 
donne a a Secte particulière, lors meme qu'il n'y 
tient pas beaucoup, prouve toujours un penchant 
naturel pour la Religion. D'ailleurs , malgré le 
relächement general , il ſuffiroit que la violence 


& la force vouluſſent culbuter les autels, pour 


Lire encore bien des . Et quoi de plus 
I iy 
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propre a demontrer que les ſentimens de Reli- 
gion font une partie inſeparable des autres mou- 


vemens de lame, que cette facilitè avec Jaquelle 


le fanatiſme eſt toujours prec a ſe réveiller? 


Il eſt conſtant que l'idee d'un Dieu vengeur 
Eroit indiſpenſable, pour porter plus puiſſamment 
au bien le cœur de homme. II paroir ſi attrayant 


de ceder a ſes foibleſſes, que, fi la crainte d'ir- 
riter un Eire eme ; qui ne peut aimer que 
ce qui eſt parfait, n'etoit pas une digue de plus 


pour les paſſions, le nombre des mechans infec- 


teroit bienrot route la ſociere. Mais une mauvaiſe 


action eſt-clle commiſe, que le trouble de la conſ- 


cience vient garter le fruit qu'on sen étoit promis. 


Les calamités ſervent auſſi de punition. On perd 
un ami precieux , une épouſe cherie, un fils, 
l'objet de toutes les efperances , & pour la prof- 


perire duquel on venoit ſouvent de ſe rendre 


coupable: enfin, on eſt ſoi - meme afflige par les 
revers de la fortune, on par les maladies : le 
doigt d'un Dieu irrite eſt marque dans tovs ces 
8 & neſt-il pas naturel alors de fe 


proſterner la face contre terre, pour appaiſer une 


colere ſi juſte & pour éviter de plus grands mal- 
heurs? Ceſt ainſi que l'ancien Teſtament nous 
repreſenre l'impie Balthaſar, comblant d'hon- 
neurs le Prophere Daniel, afin, ſans doute, de 
pouvoir detourner de deſſus fa tete proſcrite les 
effrayantes predictions qu'il venoit d'entendre. 


5 
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De ſon cdt6, Phomme vertueux, qui et expoſe 
nEanmoins aux viciſſitudes du ſort, & qui a tant 
de motifs pour mettre toute ſa confiance en Au- 
teur des choſes, peur-il manquer d'implorer le 
Ciel dans ſes afflictions, ou de le remercier de 
la proſperics dont il peut le faire jouir? Toutes 
les poſitions de la vie portent donc les mortels 
a s'humilier en preſence de IEternel, pour lui 
adreſſer ; „ou des prieres , ou des remercimens. 

On a pretendu que l'elephanr lui - meme ſe 
pftoſternoit devant le ſoleil : que devoient faire 
des hommes , pleins d'intelligence & de genie, 
quand la reflexion leur a appris à connoitre une 
puiſſance celeſte , qui, après avoir forme lUni- 
vers, tient dans ſes mains le fil qui en perperue 
| Fharmonie ? Leur cœur a- t- il pu manquer de 
s ouvrit a la plus vive reconnoiſſance envers ce 
Dieu bienfaiſant, qui adaigns repandre ſur eux une 
_ multitude de qualires particulieres ? Ils ſont vrai- 
ment l'ouvrage de ſa ptedilection. L Etre Supreme 
s 'eſt tellement plu a les former, que les Theo- 
logiens n'ont pas craint de dire que homme 
Etoit cree a ſon image. Du moins eſt- il vrai 
qu il doit a ſon Auteur Pextenſion des proprietes 
de ſon exiftence, à un tel degré, qu'il lui eſt 
permis de jouir continuellement, quand le reſte 
de la nature doit attendre le moment du beſoin , 
pour goũter quelques plaiſirs. Ce ſeul bienfait exi- 


e 


6 4 
geoit des autels pour] Etre qui en fut le dif] venſateur. 
St tor donc qu'on aura ſu en apprecier toute le- 


tendue, on ſe ſera occupe du ſoin de decouvrir ce 


Dieu inconnu. Alors, les uns ont cru le recon- 
noitre dans tout ce qui s eſt montre ſupèrieur, 
tandis que d'autres ont imagine de le realiſer par 


des idoles. Ainſi, des temples ſe ſont eleves de 


routes parts: les mortels les ont remplis de 
vœux; ils y ont conduit des holocauſtes ſans 
nombre: & voila quels ſeront toujours les pre- 
miers effers que produira la decouverte d'un Dieu 
cache ; car ces effets ſont meme une ſuire natu- 
relle 40 la foibleſſe humaine, qui s abaiſſe & qui 
rampe, des qu'on lui en impoſe par éclat de 
la grandeur & du pouvoir. * 

Mais ce netoit pas pour que les mortels de- 
vinſſent les eſclaves de leurs ſemblables, que 


Dieu leur apprit a plier un genou : ils furent 


tous jettés Egaux ſur la terre, lorſque Vambi- 
tion, d'une part, & la ſtupidité , de autre, 
marquerent les diſtinctions & les rangs. Encore , 
{1 la vertu ſe fur vue placee dans les premiers 3 
mais la victoire & la force ont permis la perverſite 


& a la tyrannie de s'adjuger la preeminence : & 


de mepriſables Potentats f enivies de leur "walks 


& des reſpects quiils n' auroient point obtenus, 


1 Etre Supreme n'eũt pas diſpoſe le cœur des 
humains a s humilier en ſa preſence. 


CHAPITRE FX. 


"the PI, doldaric. 


| D., Ans ces temps d abfurdits, ol l Ty hog n'avoit 
encore qu'une conception teſtreinte, & ol! pourtant 
il reconnoiſſoit la verite d'une intelligence ſupe- 
tieure, ne ſachant point debrouiller ſes idées, il dur 


commettre bien des erreurs. Le Juſte, regardant 


chaque vertu comme une émanation de la Divinite, 


ſe les repreſenta des Dieux ſecondaires, & leur 
rendit un hommage particulier. Le méchant 


voulut auſh ſanctifier ſes crimes, & il les Erigea 


en Deirss. Ainſi sétablit le Polithéiſme, qui 


regut, dans ſa legende, autant de Divinités, 


que l' homme connut de paſſions & de ſentimens 


vertueux. 


Auroit-on multiplié les puiſſances celeſtes ft 


on elt pu faire reflexion que des intelligences 
bonnes, continuellement oppoſees a des intelli- 


gences malfaiſantes, au lieu d'erre propres a con- 
ſerver l'ordre établi, ne pouvoient, au conttaire, 


que le détruire, & ramener le chaos; mais l'igno- 
rance ne me dite point ; & ceſt quand elle règne, 
qu'on ne peut gueres ſe contenter d'un eulte qui 
m auroit de ſiege que dans L imagination. L homme 
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( 149.) 
fans connoiflances a beſoin de quelque aw qui : 
frappe ſes ſens. Supprimez le Crucifix; & vous 
ne ferez pas un N eophyte chez un perle Sau- 
vage & groſſier. 
Les Pretres , toujours plus ne que les 
auttes, quand Vignorance eſt a ſon comble, ſont 
auſſi toujours habiles a profiter de leurs lumières, 
pour accroitre Paſcendant qu'ils ſavent alors ob- 
renir ſur les eſprits. On peut donc croire qu'ils 
furent les premiers à concevoir, que l'aſpect de 
Pautel qu'ils avoient pris ſoin d'eriger , feroit 
plus d'impreſſion, ſi un Dieu, realiſe par une 
main habile, venoit y montrer un front impo- 
ſant & e Auſſi - tot les mortels ſuperſti- 
tieux & imbeécilles virent, en tremblant, au fond 
des temples, des idoles giganteſques & terribles, 
du les figures de quelques monſtres èpouvantables. 
La terreur eſt le plus ſir moyen de maitriſer | 
homme; elle confond ſon ètre; elle anéantit ſon 
ame; & telle eſt néanmoins le contraſte de ſon 
caractère, que rien ne lui inſpire plus d'interer. 
que les ſpectacles les plus effrayans. Moins il eſt 
Eclaire , plus il en eſt avide : ſon imagination 
ne ſachant rien ſuppléer, il ſe plait a fixer tout 
ce qui offre une image frappante, parce qu'il croit 
y decouvrir ce merveilleux ; qui fait le charme 
de la ſuperſtition. 
Lidolatrie eur donc un ſuccds complet. Non- 
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feulement elle permit qimaginer autant de Dieux 
que les paſſions de I' homme en purent deſirer, 
mais encore elle rendit poſſible de les fagonner 
dune manière qui les fit valoir davancage 3 en 
leur donnant des attriburs conformes a leur ca- 
ractère. Ainſi, Jupiter parut élevéè fur un tröne 
d'ivoire, tenant un foudre de la main droite, 
& un ſceptre de la gauche, foulant aux pieds les 
geéants qu'il avoit vaincus, & ayant, a ſes cotes, 
un aigle & Ganimede. Mars ſe montroit avec tout 
Tattirail d'un guerrier monté ſur un char, une 
pique 4 la main, & ayant un air menagant & 
itrité. Plutus croit repreſents boiteux, aile & 
aveugle. Venus, dans un char trainé par des 
colombes, Etoir ſuivie des Graces, & accompagnee - 
de Cupidon , ſous les traits d'un enfant nud, 
ayant des ailes, un bandeau ſur les yeux, un 
carquois rempli de fleches, & un arc a la main, 
Enfin, Pluton ne ſe laiſſoit voir qu'avec un viſage 
ſombre & impoſant , aſſis ſnr un trone d'ebene , 
portant ſur ſa tète une couronne du meme bois, 
& tenant une clef d une main, & de Tome un 
einn, 

Ceeſt avec de ents P qu'on a pu, 
pendant des ſiècles, abuſer les Peuples de l'anti- 
quite, & ceux memes qui avoient acquis le plus 
de lumieres. Ils alloient invoquer des Dieux qui 
Etoient ſourds & muets; mais la preſence mates 
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rielle de ces Diviuites en impoſoit aux ſens dey 
adorateurs; & ils ſe penetroleng de la-realirte 
d'un Dieu qui s offroit à leurs a „tel en 


effet qu'il. deyoir etre. 


Que ne peut ſur les eſprits la force des wy 
juges , quand ſur - tout les paſſions viennent leur 
ſervir d'appui ? Le guerrier , qui ne reſpire que 
les combats & le carnage a aimoit, chez les Ro- 
mains, a honorer , dans le temple de Janus, 


une Divinite qui 5 a de telles horreurs, 
L'ambitieux & Tavare ſe felicitotent de rrouver 


une Idole qui, applaudiſſant 4 la ſoif de Tor, 


promettoit de la ſatisſaire. Les courtiſanes & 


les voluprueux alloient a Cythere ſe livrer à une 
debauche , dont les exces étoient autant q bom- 
mages pour la Deéeſſe. 

Voila, comme un tronc d'arbre, un . de 


marbre, un metal jettè en fonte, ou travaillé 


au ciſeau, ont pu obtenir l'encens des mortels, 


& prendre un ſi grand empite ſur leur eſprit, 


qu'il na pas fallu moins qu'une proſcription 
rigoureuſe, & toute Paurorice qua le Gouverne- 
ment ſur le Peuple, pour achever de detruire 
une illuſion auſſi grothere. -#Þy 
Il eft certain qu'un culte purement anago- 
gique ne s accommoderoit point a Porganifation 
de Fhomme , ſur qui les corps ſolides font bien 
plus d impreſſion qu'une perception ideale. Fazzes- 


nous des Dieux, diſoient a Aaron les Iſraclites ; 
qui puiſſent marcher devant nous? & alors, ajoute 


FEcriture , on leur, fabriqua un Veau dor; & ils 
Jacrifierent d ÞIdole , en ſe rejouiſſant dans Tous 


vrage de leurs mains. Auſſi Moiſe , voyant, chez 
le Peuple, cette propenſion invincible pour des 


Dieux realiſes, s'en tita- t- il en homme adroit, 
en imaginant auſſi- tot l Arche d'alliance. Cette 
Arche, rendant des oracles, atteſtoit ſans ceſſe la 
preſence de IEternel; & puiſqu' elle offroit aux 
I Iraclites un objet materiel 4 leurs adorations, 
elle devoit les fixer à jamais. Cette invention eut 

auſſi tout le ſucces poſlible ; car I Ectiture Vap- 

pelle, la gloire agen & la force du. "OR 

„ | 
1 — qui fait une decouvette, comme 
celui qui forme des projets hardis, peuvent 
bien en avoir la tète exaltèée; mais ils ne par- 
viendront a faire partager leur enthouſiaſme, 
qu autant qu'ils ſauront convaincre par des faits 
conſtans ou des preuves palpables. S ils Sen te- 
noient au raiſonnement, ils ne laiſſeroient que 
des traces legeres dans imagination, dont Fem- 


preinte &effaceroit bientot. C'eſt pourquoi les 


impoſteurs, qui ont debire quelques rèveries 
religieuſes, ont toujours eu grand ſoin de s ap- 


puyer des miracles , dans intention de parler 
plutòt aux yeux qu'a Teſprit. Les actions extra- 
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dinaires attachent plus sfirement les regards, & 
font, en outre, des impreſſions plus profondes : 
par elles, on eſt convaincu juſqu'a ce qu'on cherche 
a ſe dẽtromper. Dailleurs, les peintures qu on en 
trace, reſtent, & ſervent 4 rappeler les memes 
idées, a les affermir , a les perperuer. 

Les plus adroics de ces impolenrs „qui ont 
voulu eterniſer leur doctrine, n'ont donc pas 
manquè d'expoſer, a la vue de leurs proſelytes, des 
ſouvenirs permanens , pour entretenir leur picts. 
Ainſi, Mahomet fit depoſer, a la Mecque, ſes 
cendres dans un cercueil de fer, qui devint ſuſ- 
pendu a une voute aimentée, afin que ce pro- 
dige viſible füt à jamais l'objet du culte de ſes 
Croyans. Auſſi, leur impoſa- t- il obligation de 
viſiter ce Sẽpulcre, une fois dans leur vie; ſachant 
bien que Taſpect de ce tombeau myſterieux leur 
imprimeroit un reſpect. e rien ne 

ſeroit capable d'effacer. 
Ce genre de politique n abe pas &chapps 
aux Conciles : ils ont ſenti que, pour fomen- 
ter le zele des Fideles, il falloit expoſer a leur 
veneration quelques repreſentations viſuelles. Ain- 
ſi, dans une Religion toute celeſte , on ne s'en 
eſt pas moins rapprochè ſervilement, comme dans 
toutes les autres, des foibleſſes de Thumanité; 
&, en renverſant Jes Temples des Idoles, on a 
conſactè leur culte plus que jamais. 3 
| 1 1 La 
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ta vénération Etablie en Thonneur du Sacre- 
ment de! Euchariſtie ne peut pas avoir eu d autre 


objet; lorſqu il eft 2 remarquer qu'on nen trouve 


aucune trace, ni dans PEvangile , ni m&me dans 


les actes des Apötres. C'eſt donc une inſtitution - 
qu'on. ne doit point aux fondateurs da Catholi- 
ciſme; c'eſt donc le fruit, ou de la politique. 


F, "ou de la ſuperſtition, & ee de a une & 


de autre enſemble. 
Au ſurplus, les Peres des Contthhs ne Sen ſonr 
pas renus la: ils ont encore decide que les Re- 


liques & les ſaintes Images devoient obtenir les 
reſpects & les hommages des Chreriens. On 


ſe rappellera long-remps le parti que les Moines 
ont ſu tirer de cette opinion. Cependant, les Con- 
ciles, prevoyant bien le reproche qu'on ſeroit 


dans le cas de leur faire, ont imaginé, pour 


Técarter, d'avoir recours 4 une de ces diſtinctions 
d'école, entre le rapport & la realite. 1/ ne faue 
pas, dit le Concile de Trente, crore qu'il y ait 

dans ces Images quelques Divinites , ou quelques 


vertus pour leſquelles on doive leur rendre home 
mage. Ce ſeroit faire comme les Payens, qui 


mettoient toutes leurs eſperances dans les Idoles: 


, 8 ſe perſuade „ au contraire, que I honneur 


Ju on rend à ces repreſentations , ſe refere aux 
originaux (1). Mais > les — peu inſtruites 
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& toujours ſuperſtirieuſes ſeront-elles capables de 
bien ſentir cette diſtinction? ne ſe confondta- 
t- elle pas dans leur idee, comme elle fur con- 
fondue chez les Payens, {i eclaires d'ailleurs? On 
le demande : quel eſt le payfan , „ Ou ſi Ton veut 


encore, quel ſera l'enfant qui ira ſe proſterner 


aux pieds d'un Chriſt, ou d'une ſtatue de la 1 
Vierge, & qui ne ſera pas, au fond du cœur, 


un veritable Idolatre? 


CHAP [TRE XX1L 


Probleme qu'il n *appartient ihe 4 Phomme de 
| reſoudre, IT | 


4 + * 
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: lumitres etonnantes qu ont ptoduit les 


ſciences; tant de cauſes phy ſiques decouvettes; 


tant de phenomènes expliques „ont enhardi 


homme juſqua à lui permettre d'examiner, d'un 


il inquiet & curieux, quelle pouvoit tre Teſſence 
de la Divinité. Perſonifié par l'ignorance, Dieu le 
fut auſſi par le ſavoir. Quelle que ſoit elevation 
du genie „il eſt encore plus pres de la terre que 
"du Ciel. C'eſt par la marche toujours lente des 


ſciences qu on peut 2 combien eſt lente, auſſi, 
Laction de la penſce ; & ; L ad une e fois homme 


= 


* 
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a pris Thabitude de refleclür, combien d erreurs; 
combien d'ecarrs ſon imagination ne commet- elle 
pas? Circonſcrit dans la ſphere que lui décrivent 
ſes ſens, les connoiſſances qu'il ſe procure portent 
toujours la teinte de leur ſource. Leſprir enfante, 
& le corps realiſe. Telle on voit ſouvent une 
_ Ecume groſſière, qui, malgre la volatiliſation quĩ 
s'echappe, couvre conſtamment la ſurface: ainſi, 
le phyſique de homme, en depir de Fadtivite de 
ſon eſprit, eſt goujours ramene aux choſes ſenſibles. 
Il faut que ſes yeux voient , que ſes mains tou- 
chent, ou du moins que ſon imagination puiſſe 
fixer 'objer dont il veur ſe former une idée; & 
cette operation exige indiſpenſablement que fon 
eſprit ptète 2 cet objet une figure quelconque, 
Ceſt ainſi qu on a repreſents , aux yeux des Chre- 
tiens, le Pere Eternel , ſous la figure d'un vieil⸗ 
lard; le Fils, ſous l'embleme d'un agneau; & le 
N Eſprit, ſous la forme d'une colombe : & 
_ C'eſt pourquoi tous les peuples de la terre ont ere, 
ou idolatres, ou antropomorphites. 
Ce dernier ſyſteme prèvalut „chaque fois, que 
les lumières acquiſes ne permrent pas de regarder 
le Très- Haut comme un etre purement materiel: 
alors on ſubdiviſa la Divinite , en lui preranc 
une ſubſtance , rantor ſpirituelle, rantot corpo- 
relle, quelquefois Pane & autre enſemble, ſui- 


vant 95 le genie des Pretres erut alternative plus 
K 1 
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fivorabld, pour excirer  Fenthoulſiaſme des peuples3 ; 


& ouvrir leur ame d la ſuperſtition. 
| Mais les Religions qui concentrerent la Divinité 


dans des animaux redoutables, dans des plantes, 


dans des idoles, en laiſſant examiner de trop près 
la nature de ces Dieux , preterent davantage 4 

Fincredulite.” Un peu plutöt, un peu plus tard, 
le doute arrive; & Thomme de genie qui recon- 
noit le menſonge, & qui sen indigne, ſe fait un 


devoir de * ſes Concitoyens. Ce fur a 


une époque, où le Paganiſme rouchoir deja au 


diſcredit, que Ciceron, pour achever d'aneantic 
une croyance ſi indigne de.lhomme à tous Egards, 


dechira le voile. de tant d'abſurdites , en tracant 
les caractères odieux des vices qu on avoft defies. 
Des-lors , 4 Rome, on eroir rendu au point 
auquel on arrivera infailliblement dans toutes les 
Religions , ſi- tot que les abſurdités & les ſuperſti- 
tions auront infe&6 ce qu'elles peuvent avoir de 
plus ſage & de plus edifiant. Il y avoit une claſſe 
d'hommes appeles Eſprits forts, quoique tout ſe 
reduiſe , de leur part, a diſtinguer Thypocrifie des 
Prcerres , a 42 que de la pine pour leurs im- 
poſtures , & à ne pas craindre de les demaſquer. 


Venoit "dhe cette autre claſſe d' hommes, qui 


rempliſſent machinalement ce qu ils appellenc 
leurs devoirs, en ſe laiſſant conduire, ou par 


Teffet de Thabitude , ou par ce qu on doit a des 
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charges qui e un certain extẽrieur. On 
voyoit auſſi cette troupe de Tartufes, qui cherchent, 
par leurs grimaces; à en impoſer aux autres, 
pour mieux tromper leur confiance ou leur bonne- 
foi. Enfin, il exiſtoit encore cette portion d hom- 
mes, qui, par puſillanimité ou par ignorance, 
croient ayeuglement tout ce qu on leur preſente, 
comme étant venu du Ciel, & qui, plus ils y 
appercoivent de myſtères, plus ils y decouvrent de 
merveilleux. Ce fut donc pour faire mieux con- 
noltre les uns, pour obliger les autres de rougir, 
& arracher tout le monde a l'erreur, que FOra- 
teur Romain laiſſa chapper cette ſaillie lumi- 
neuſe: Je ne congois pas, dit- il; comment un 
Aruſpice peut rencontrer, dans la rue , un autre 
Aruſpice, ſans rire. Chacun ſait, aujourdhui, 
qu on en peut dire autant des Prelats & de tous 
ces gros Beneficiers, Auſſt, un Eveque, il y a 
quelques annèes, seſt - il plaint avec amettume, 
dans un de ſes mandemens, que ce J ecle « etoit 
rr trop eclaire. 5 | 
Le Paganifme eſt entièrement diſparu, ; FOR 
que ſes Dieux &toienr trop mareriels ; randis que, 
malgrè la perfecurian:la plus ten & la plus 
cruelle, le Judaiſme ſubſiſte encore, & ſurvivra, 
pe? etre, 4 toutes les Religions de Tunivers, 
Erant la ſeule qui donne de Dien une idee juſte 
& raiſonnable. Chez Thomme „Taſcendam des 
Kiij | 
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deux ſubſtances eſt egal, quoique leurs quelicts 
ſoient bien differentes. Il ne faut donc pas ſacri- 
fier plus a Tune qu'a Tautre; autrement on fera, ou 
des viſionnaires, ou des brutes, qui deviendront, 5 
' tor ou tard, ou des ſceptiques, ou des athees. 
Les Peuples , qui ont cru erre plus ſages, en 
admettant des qualites incompatibles par la ren- 
nion des contraires dans les Dieux qu ils ont ado- 
res , ont enfanre des ſyſtemes, plus durables beur- 
etre, mais dont [inconſequence n'eſt. pas moins 
ſenſible. Quicdnque, ſort de la ſphere étroite du 
vulgaire, eſt fait pour Feronner. Dans des fiecles 
de ténèbtes, ſur - tout, on ne peut concevoir 
qu'un homme qui annonce tant de ſuperiorue , 
puiſſe erre un homme ordinaire. Plus il excite | 
[admiration , plus il paroic prouver qu'il a des 


intelligences ſecrètes avec le Ciel; de-la on con- 


clut qu'il. en eſt emane : & quand il ſeroit aſſez 
ſage, afſez peu ambitieux, aſſez grand, pour re- 
fuſer les honneurs divins pendant fa vie , ſon 
tombeau n'en deviendroit pas moins un autel apres 
ſa mort. Si la veneration qu'il a inſpirce n'y 
conduiſoit pas les peuples ſur le champ , ſes 
admirateurs & ſes Diſciples ſauroient bientor les 
y attirer par quelques 'miracles. Tel fut Hercule; 
tel fut Confucius; tel fut Brama; tel fut Ma- 
homet: & voila, a peu près, quelle a Ce Tori- 


gine de toutes les Sectes. 
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14 TER des peuples p n ayant appercu la 
 Divinirs quia la diſtance du point doprique 4 qui 
ne permet pas de juger des choſes relles qu's elles 
ſont, ont cru devoir admettte des Dieux du ſe⸗ 
cond ordre , „dont ils pouvoient, du moins, ſe 
former une idee plus claire, puiſque ces Dieux | 
Ecoient des Conquerans „ des Legiſlatears N des 
Philoſophes, des @tres, enfin, d'une forme & 
une ſubſtance connue. Mais Ceſt en cela | poſi- 
tivement que cette opjnion coir. abſurde. Cont. 
ment avoir pu confondre , dans. la ſubſtance hu- 
maine, la ſubſtance divine lorſque coir faire 
contenit le plus par le, moins > & operge une reelle 
. | 5 | 
On lit, dans Saint 158. que Jelus, voulant 
convaincre ſes Diſciples de l realire de fa Ré- 
ſurrection, leüt fit remarquer , qu 1 n'etoit poine 
wn efprit nayant ni chair ni os; & qui mangea, 
en leur preſence « 4 un morceau de poiſſon roti & 
| Fun rayon de miel. II réſulteroit de ce paſſage, 
que la forme quiil avoit eue comme homme, fe- 
roit celle qu'il deyoit avoir confine Dieu : E ce 
ſyſtewe n'eſt pas admiſſible. Cette preuve a pu 
paroitre plus ſatisfaiſante A Fignorance 3 mais; 
avec des lumières, on demeure convaincu qu' une 
ſubſtance purement ſpirituelle eut été la ſeule 
propre 3 defigner un Dieu dans cette occali ion, 
a raiſon repugnera toujours, a reconnoitre une 
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Pivinits chez celui « qui ne lui parole qu'r un mor- 


tel ordinaire. Quelques aient ere la grandeur dame 


& les vertus de ces hommes celebres , devenus 
'objer des adorations; neanmoins , ,u'a-t-on pas 
appercu chez eux tous les ET oe de rhuma- 


nite ? la naiſſance, des paſſions , des infirmites 


& 14 mort. A la yerite, la Foi parle, & dit, que 
cette naiſſance myſterieuſe eſt un effet de la bontè 


divine „ gut d voulu ainſi fe mdler parmi les hom- 
Meg pour tes inflruire 8 les former aus bien ; "EY 
que, ſi ce Dieu terreſtre a fouffert , c'etoit pour 


donner Pexemple de la patience & de la ſoumiſſion . 
qu enfin, il eft mort, eff, * Hl falloit bien gu i = 


reprit dans le Ciel la place quis navoit pu quitter 
que momentanement. Que de telles erreurs ſoient 
adoprees 3 ;.Ceſt ce qui n'tronne plus, quand on 
voir que la credulite ne prend pas meme la peine 
de verifier les preuves qu'on rapporte. 


En rèflechiſſant à cette nẽgligence, on 8 5 


i qu elle eſt effet d'un aveuglement difficile à de- 


truire, parce que illuſion employee eſt peut-ètre 
la plus propre à captiver. Dabord, elle flatte in- 
rerieurement la vanite de homme, en revétiſſant 
un Dieu de ſa meme depouille 3 & des Pretres 
habiles , qui ſavoient bien que cette voie de ſe- 


duction n'troit pas la moins svire, ont eu grand 


ſoin d'inſiſter ſur Phonneur que la P a fait 


aux hommes, en prenant 1 un corps humain, En 
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ſecond leu; une pareille illuſion Bekl: en meme 
temps les ſens & Feſprit: les ſens, par la Divinits 
realiſce, endevenant homme; l'eſprit, par ce meme 
homme qui n'eſt plus qu'un Dieu. Ceſt done 
pourquoi ce ſyſteme a fair tant de ptoſelytes: & 
ce qu il'y a de ſingulier, ceſt que ces memes 
opinions, 2 quelques differences pres', avoient été 
recues 4 la Chine, & dans le Nouveau- onde, 
avant qu on en eũt fl la dẽcouverte. D'od il reſulre 
qu'il eſt des erreurs, comme des verites , qui 
ont leur principe dans le cœur de homme, & 
que fon retrouve meme chez des Peoples a an- 
tichthones. 

Cependant, du ſein de ces eee le genĩe 
prend quelquefois eſſot; il s'elève; il plane; i 
touche aux nues: mais, ne pouvant percet la 
volite Etherte , „il série: Ceſt 1a pourtant, ce 

n'eſt que là, qu'on peut enviſager la majeſts de 
P Frre-Supreme : ce n'eſt que Ii, par conſtquent ; 
qu'on peut apprendre sil eſt un, ou s il eſt plu- 
ſieurs, formant identits par leur "Ipdivifibilits:; ce 
n'eſt que 18, qu'on peut corinoltre { ſubſtance, 
_ approfondir bes decrers , & definit tout le ſyſtème 
de la création. Que ſert donc de faire des efforts 
pour penetrer dans ce redourable ſanctuaire, avant 
que les liens argilleux, qui attachent homme a 
la terre, ſotent enfin rompus? * 
A fa vaix, ;  Tindignation Sallume , , quand on 
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ſonge à cette multitude d'impoſtures tepandues & 


reſpectees dans univers. Eh quoi! la Divinité 
ne ſera donc jamais repreſentee aux humains que 
ſous des traits hideux, ou capables de la de- 
primer! Audacieux impoſteurs „ comment avez- | 
yous ole determiner la nature de I' Auteur des 


| choſes ? & vous, peuples imbeciles , comment 


avez-vous pu ajouter foi à des ſuperſtitions ma- 


pifeſtes ? ? Ils vous ont dit avoir vu Dieu, [avoir 


epproche , s etre eneretenus avec lui. Eh! pourquoi 
cette predilection en leur faveur? ſont- ils dune 
autre eſpèce que vous ? — Mais ils font des mi- 
racles : dites qu'ils n'en font plas. Ce ſont des hom · 
mes; vous le ſavez bien. Vous les avez vu naitre & 
mourir.: ils ont eu vos foibleſſes: ils ont regu vos 
preſens: : ils ont voulu etre vos maitres. A quel | 
titre auroient-ils donc eu, aupres de la Divinite, 
un acces que vous n * avez pas trouve vous-memes? : 
Songez que ce neſt , ni la thiare, ni le droit de 


monter A Vautel , qui peuvent . — le privi- | 


lege d'arriver juſqu' a Dieu. Ces dignites ſont Vou- 
vrage de Forgueuil. Avſſi, voyez ce faſte dont 


| Tobjer eſt de vous éblouir. Mais Dieu ne com- 


mande-t-il pas Thumilité! ? On ne lui en impoſe . 
ni avec la pourpre , ni avec la moire; & les 
plus precieuſes recommandations qu on — avoir 


aupreès de lui, ſont la ſimplicité & Vinnocence.. 
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Au ſurplus, ſi les cegards profanes de ces fourbes 


3 | (age 3 ns 
ſe ſont jamais fixts ſur la face rayonnante de 


kternel, „ils ont obtenu la faveur incompres 


henſible de le contempler en lui - méèẽme; quils 
vous diſent donc quelle eſt ſa ſubſtance, a forme 
veritable, ſon éclat & ſa grandeur ? Mais ils ne 
vous l'ont encore montré que ſous la figure, ou 
d'un animal monſtrueux, ou d'une idole marerielle; 
ou d'un homme foible & mortel. Dieu, e tte abaiſſs 
| juſqu'a ce point! Dieu, qui eſt tout - puiſſant, auroit 
etẽ employer des moyens fi bas, des meramor- 
phoſes ſi abſurdes, . odtenit des wann, 
de ſes Créatures! | | 
D''ailleurs, c'eſt toujours for 1 1 Terre qu'on BE 

5 ** venir, comme sil étoit aux ordres de ces 
| hypocrites, qui le deshonorent par leur antropo- 
pathie. Hommes aveugles, ne vous y laiſſez done 
plus tromper. Si IEternel eur voulu ſe commu- 
niquer aux habitans de la Terre, c'eſt au Ciel, 
qui ſert de fondement inébranlable a ſon rrone , 
qu'on elit vu Eclater des prodiges, qui, dans le 
meme inſtant phyſique, euſſent alléſé tout le 
genre humain. Mais il avoit établi un ordre im- 
muable, & qu'il n'eſt pas dans ſon intention de 


deranger. Les cclipſes memes , fi effrayantes au- 


trefois, parce qu'elles en des'evenemens 
extraordinaires , ſont aujourd'hui preynes & cal- 
culèes, comme étant un ſuite naturelle de fhar- 
monie de Iunivers. C'eſt donc ſeulement par cc 
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ordre merveilleux que Dieu a voulu ſe mani: 
feſter aux hommes; &, des qu'on lui prete des 
anthropologies & Jos tranſſubſtantiations myſte- 
rieuſes , c'eſt une impoſture, qui, en ſervant 4 
A retrecir votre imagination, & 4 profaner vos 
reſpects , devient om lui le dernier _ ou- 
ages.” 

| Croyez, croyez qu il elt trop 1 is tout 
ce qui exiſte, pour pouvoir jamais Etre defini. 
Il eſt plus grand que I'Univers , ſon ouvrage ; il 
eſt plus grand , mille fois plus grand que tout 
ce qu'on peut imaginer. Voila, du moins, ce 
que la ſaine raiſon enſeigne à qui veut Ventendre, 
Son Etre doit ètre unique, parce que ſon action 
eſt une. Sa ſubſtance doit ètre infinie, parce qu'il 
embraſſe lternité. Sa volonté doit etre indé- 
pendante, & fa puiſſance abſolue. Sa bonte doit 
etre ſans bornes ; car il a laille reſpirer en paix les 
andignes qui vous ont filoutés & perſecutès en 
fon nom. Sa juſtice doit ètre intacte, parce qu'il 
eſt Dieu. Jamais mortel n'a pu Venviſager ,: puiſ- 
qu'on ne peut pas ſeulement ſoutenir l'eclat du 
foleil. Jamais perſonne n'a pu entendre ſa voix, 
du moment que les ſeuls Eclats du ronnerre rendem 
Fame éperdue, & la rempliſſent de terreur. 
A la verité, de tels effers peuvent faire pre 
ſumer ce que doit erre le Createur- du ſoleil & le 
Maitre de la foudre mais non pas ce quil eſt; 
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Une connoiſſance auſſi crendue eſt trop au · deſſus 
dies facultẽs humaines. Qui voudra ſe la procurer, 
rombera dans [erreur deja commiſe, en donnanr une 
forme determinee à ce qui n'en a aucune ſenſible. 
N' arrive-t- il pas tous les jours que nos organes 
nous induiſent en erreur, pour les choſes memes 
qui ſont materielles? Auſſi YapomeEcometrie eſt- elle 
la ſcience la plus incertaine. L'œil qui dé- 
couvre une tour de loin , juge qu'elle eſt ronde; 
mais, 4 meſure qu'il approche , il reconnoit qu'il 

a été trompé par la diſtance; & que cette tour, 
au lieu d'avoir la forme qu'elle montroit d'abord, 
eſt, au contraire, triangulaire ou quarree. 
Voucdra-t-on ſe convaincre de la preſence i invi- 
ſible de la Divinitè? On na qu'a ſuivre l'ordre 
de la nature. Voudta- t- on entendre ſa parole? 
On na qu à preter Foreille au cri de la conſcience. 
Voudra- t- on avoir une idée de ſa ſubſtance? 


On na qu'a ſonger que celle de l'ame ne peut 


Etre deéfinie; parce que tout ce _ echappe aux 
ſens, noffre plus aucune priſe; & que, ſi Feſpric 
le pourſuit encore, il ſe trouble, il Segare, il 
tombe dans le neant, avec Videe qui fuit devant 
lui. Qu'on vienne, apres cela, vous dire qu'a 
aide de quelques cauſes ſurnaturelles, il a été 
permis d atteindre cette meme idée; alors repon- 
de avec aſſurance: Ceſt un menteur qu'on doit 
punir, ou c'eſt un fou qu'il faut reafermer. 5 


F 


De Limpoſſibilitè de definir PEtre-Supreme , peut- 
on tirer la conſequence qu il n'exifle pas? _ 


. fut, ſans doute, Vinſuffifance de l'eſprit 
humain, pour arriver juſqu'à une definition ſatiſ- 
faiſante du Createur , qui enhardit homme per- 
vers 4 imaginer I Atheiſme. Il fegarda comme un 
ſimple jeu de Timagination , ce que ſon enten 
dement ne pouvoit concevoir , ſans ſonger que 
le voile myſterieux , qui cache a ſes regards la vue 
de [Eternel , reſſemble a ces rifſus tranſparens , 
qui, par effet de la lumiere , reflechiſſant des 
ombres mouvantes, avertiſſent qu il y a quelqu un 
de l'autre core. 

Si Texiſtence de Dieu ne paroiſſoir pas . ” 
il ſeroit ſage de la ſuppoſer; fi cette exiſtence | 
p?roir poſſible , la raiſon veut qu'on ſoit pour 
Taffirmative; fi cette exiſtence ſe montre evi- 
dente, c'eſt un crime de la nier. 

Il faut croire en Dieu ont dit aux mortels 
les Theologiens de toutes les Religions ; mais 
le malheur eſt que, par leurs hiéroglyphes & 
leurs dilemmes, au lien d'établir cette vérité, 


ils Four obſcurcie. Le ſyllogiſme, fruit ſauvage 
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Ts ane peduntoltut” erudition, & germins dans la 
pouſſière de Fecole , neſt, qu'un Eralage de mots- 
vuides de ſens, d'oli jaillic une ſource de dif- 
putes. Des qu'on ne Fentend pas, on s'échauffe 
& Ton ſe querelle : la mauvaiſe foi ſurvient, 
 ſecondee par la ſubtilité; les ſophiſmes s' entaſſent; 
& les erreurs s Aetumulant; elles interceptent ia 
lumière, & finiſſent par Teteindre tout-à-fait. 
Cependant, la raiſon najoute pas foi indiſ- 
tinctement à tout ce qu on peut lui dire, Ce 
ſeroit vouloir lui faire pitiè que de prerendre que, 
par une operation chymique , on a converti un 
morceau de marbre en pain; & que, dans cette 
transformation, le marbre & le pain ont néan- 
moins conſerve chacun leur natute parriculiere, 
— I periualicn peut ſeule diſpoſet à a croire; mais, 
pour etre perſuaſif, if, il faut Etre apodigique , 
du moins vis -4 - vis de quiconque a du bon 
ſens & des lumieres. On peut aſſurer qu'il 
a Ee poſſi ible de faire accroite 4 de bons 
Payſans qu'on voyoit aux Invalides des Sol- 
dats qui avoit des tètes de bois organiſces. 
Qu' on Famuſe donc, fi on le croit permis, aux 
depens des imbecilles ; mais qu'on ne ſe glorifie 5 
jamais de les avoir induits en erreur. 5 
Une vetité, pour ere conſtante, n'eſt pas tou - 
jours d'une demonſtration facile; & il y en a qu on 


ſent bien mieux qu on ne les congoit. C'eſt pour 
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celles- la particulierement qu'on ne doit point 54. 
carter d'une explication ſimple. Joindre de Vam- 
biguité a une idce deja abſtraite, c'eſt youloir 
qu'elle ne ſoir entendue de perſonne. Pour 


Etablir la connoiſſance de Dieu, il falloir donc 


h degager de toute recherche extraordinaire , de 


toute mixtion hererogene. On doit ctoire l'exiſ- 


| tence de Dieu, non pas parce que chacun La 
_dEfini à ſa maniere , non pas parce que ſes images 


ſont dans le temple , mais a cauſe que fa puiſſance 


eſt marquee ſur tout ce qui exiſte, Dieu ne- 


tant pas viſible autrement, on na pu ſe con- 


 vaincre de la réalits de ſon exiſtence, qu en ob- 
ſervant les cauſes, les rapports, les elle; les 
conſequences. . 


Le premier homme, qui aura ErE capable de * 


flechir, aura jetté les yeux autour de lui, & il ſe 


- - 


ſera appercu qu'il Eroit environne d'objers de toute 


eſpece. Avangant la main ſur la premiere choſe qui 


aura frappe ſes regards, voila qu'il obſerve que cette 
choſe a un caractère de ſolidue z d'ou il doit con- 
| clure qu'elle eſt viſible , parce qu elle a un corps. 
De cette premiere operation , il rẽſulte donc la 


connoiſſance que toute matière eſt N 


viſible. 


Mais cette meme matière offre encore . 


autres rematques au ſpectateur de la nature; 
Felt * ſe diviſe en matiere agiſſante & en 


 matiers 


© „ 


1 


| matiere inanimée. On ſe demande alors dog 


peut naitre cette difference , & Fon ſent auſſi- 


tòt qu'elle vient de ce que une eſt doute dune 
| force active, que l'autre n'a pas. Ainſi, homme 


rourne & renverſe une pierre, qui q {ans cela, , 


reſteroit immobile à ſa place. 


Cette force active fait bientöt A une 


; algen dirigee par une intention , leſquelles 


produiſent un mouvement fimultan& ; & par 
ſuire , cette intention indique un gente ge con- 
ception qui lui eſt proportionne ; ; puiſqu on re- 


marque que intelligence des animaux eſt bien 
 Inferieure à celle l'homme; le cercle de leurs in- 
tentions ſe réduiſant à ce qui peut tendre a la 
| conſervation de leur exiſtence. 


La reflexion conduiſant ainſi 4 diſtinguer les 


| proprieres de chaque choſe , elle fait connoitre_ 


que, fi Ferar naturel de la matiere eſt le repos , 


celui de Veſprir eſt une action continuelle; que 
par conſequent un corps qui reuniſſoir low deux 
Subſtances, devoit etre douè d'une activité ſou- 


tenue, quoique ſouvent inſenſible. De- Id on a 


contemplè Pordre de la nature: on a vu les jours 
ſuccéder aux nuits; les faiſons ſe ſuivre regulis- 
rement; & aſtrgnomie a decouvert que cette 
viciſſitude alternative des temps Etoĩt Teffet du 
mouvement des Eat » tournant ſur la tan- 
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derer ces globes comme des corps organiſcs ou | 
inſenſibles ? 1 

Il ne falloit pas une grande profondeur 40 
genie pour ſe dererminer. En ſe rappellant les 
deux qualites, matérielle & ſpirituelle, & leutz 
effets, on tenoit le mot de Tenigme. II Etoit 
conſtant que la terre appartenoit a la matiète, 
parce qu'elle en avoir Topacité, la ſolidirs & la 
viſibilité. Mais la terre ne pouvoit pas Cre du 
nombre de ces corps, qui reuniſſent la ſpiritua- - 
lite avec la matière; des que tout etre ſenſitif, 

& dont les mouvemens ſont ſponianés, ſe de- 
terminant ſuivant les circonſtances, n'a rien 

de fixe dans ſa conduite & dans ſes actions. Ainſi, 

Ti un homme ya tantöt 4 fa droite, tantöt 4 4 
$4 gauche , comme il lui plair ; 3 mais la terre rourne 
Ty toujours dans le meme ſens , & dans la meme 
gradation: : on , du moins, on n'a pas encore 
vu arriver le ſoleil par le core où il fe couche. 
Les mouvemens regles & uniformes des aſtres, 
indiquent donc des loix conſtantes auxquelles 
ils ſont aſſujettis. C'eſt la marche d'une pendule, 
qui marque Theure avec le ſoleil; &, -quoiqus 
cette pendule aille fans qu'on y . „ il wen 
eſt pas moins vrai qu il a fallu qu'un pouvoir 
ſuperieut lui communiquir le mouvement; car 
toute matière inanimbe ne peut ſe mouvoir "tile 
Taction q un autre cotps ſur elle. Or, la terre 


VC 
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of OP Oe matière inanimée; la terre 
eſt ane maſſe ſans palpitation; la terre na point 
de ſens, qui ſont les qualités diſtinctives de la 


vie. Auſſi, la terre ne laiſſe - t- elle echapper 


aucun cri de douleur, quand le ſoc de la 
charrue lui dechire le ſein, au quand Vavarice 
va fouiller dans ſes enrrailles , 45 wy” en arra- 
er erl. 5 
Ces globes qui * metvent ſont eee 
ſetmblables à toute autre portion de la matière 
non organiſte ,” laquelle, tant au pouvoir de 

homme, eſt tranſportée, tournee, arrange 


ſuivant la volontẽ & le beſoin de celui qui la 
met en uvre. Mais ; „ſi Thomme eſt le maitre de 


: ces portions de matiète repandues ſur la terre, 
il y a donc pareillement un Etre Supreme , qui 


embraſſe dans ſon pouvoir Venſemble de Funi- 


vers, & qui lui communique ce mouvement & 


ad aCtivits , qu'il ne peut recevoir comme 
matière morte, 1 285 rd Teffer Nn cauſe 
Etrangéère. | 


Qu'on ſuppoſe ' que le mouvement Abe altres 
leut vienne par impulſion, par tourbillon, par 


attraction, par reaction; 5 qu'importe« il faut tou - 
jours en venir & une cauſe premiere qui peut : 
ſeule produire tous ces effets. Jamais tien n'en- 
fanta un atöme; &, quand les Théologiens or t 


dit ** Dieu avoir eres le monde | de rien, ils ont 
TL 1 j 


4 
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fait un jeu de mots, ou mont preſents aue 
idee fauſſe. C'eſt comme. fi Von comproit pour 
rien Vimagination d'Homere, dans la compoſition 
de [lliade. Il falloit dire que la nature n'avoit 
eté forme d'aucune matière diſtincte & diger6e ; 
mais que Dieu ayant la facultè de realiſer „ le 
monde étoit ſorti du neant. 5 
Par conſequent, de meme que tout etre anions 
nagit que parce qu il a dans lui un principe de 
vie qui lui prète le mouvement, & que toute 
matière non organiſee reſte immobile juſqu a 
ce qu'un autre corps lui tranſmette ce mouvement; 
de meme auſſi, quand la terre, matière inſenſible 
& inanimèe, ſe trouve ètre en action, c'eſt quelle 
la regoit d'une main inviſible qui la lui commu- 
nique par des moyens, qui ne peuvent etre connus 
que de Touvrier. . = os 
Ouvrez une montre n un enfant ou un 
8 & voyez s ils mettront jamais le doigt 
ſur le grand teſſort, en diſant: Voila la piece qui fait 
mouvoir toutes les autres, On prend pour exemple 
une montre, parce quelle paroit avoir une parfaite 
analogie avec univers, par Fruniformité de ſon 
mouvement, la combinaiſon de ſes pieces, & 
Tharmonie de Venſemble. Les aſtres n ont: ils pas 
une influence ſenſible les uns ſur les autres? 
Leurs mouvemens ne paroiſſent · ils pas calcules 
pour rendre au meme polur? Et le cours de chacun 


10 4 


\ 
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deus en ſe cotreſpondant dans une proportion 


inégale, n atteſte· t. il pas une {ymmetris m murement 
reſtechis, & parfaitement ordonnée? f 

Mais après avoir admire un chef. - d'euvre 
tb PFexiſtence de Punivers, on demeure con- 
vaincu que ce dgrand ouvrage ne peut ètte que 


Feffet d'une volonté produite par une conception 


bien profonde, & dirigèe par une intention bien 
ſage. Tout ce qui a des tegles fixes annonce de 
Tordte; & Tordre eſt le principal attribut de la 


ſageſſe. De meme tout ce qui, malgre ta compli- 
cation du 'trivail , preſentd un concert parfait, 


indique le genie. Ainſ Ion faifit les deux pre- 


miers caractères de la Divinit urs: hk fageſſs & la 


i du genie. 
Quand un raiſonnement ſi ſunple fuſfir pour 


„ à une demonſtration fi convainquante 


qua- t- on beſoin;; après cela, d'aller chercher 


e xiſle, pourquoi ne Seſt=il pas rendu ſenſible au 
toucher & d la vue? Pourquoi? C'eſt lui ſeul qui 


peut en inſtruire. Cette Enigme n'eſt pas unique 


de ſon eſpece. L univers en exiſte - t - il moins, 
parce qu'on ignore: comment il exiſte ? On ne fair 
pas mieux quelle fin il doit avoir. Mais, quand 
on voit Fouvrage , il faut neceflairement ſuppoſet 
Touvrier ; ſon empreinte eſt dans tout ce qu'on 


edwire Lazur du ciel ** eblouit, la verdure des 
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pres qui charme les yeux, ces digues impoſces 4 la 
mer, cette aſſociation metveilleuſe des edlémens 1 
qui, oppoſts Fun 3. autre, ſembloient devoir 
ankantir le méchaniſme, ce concours de chaque 
choſe pour produire. Taceord du tout: voila le 
tableau qu expoſe a tous les regards I Artiſte, de la 
nature. N'eſt-ce pas aſſex qu'il ait frappe'les ſens 
de cette manière, pout atteſter ſa realies & ſa 
N . ie reſte Gerrides iet 


IT. - — w 


DI eas, 1 K 1 K. = 
9 1 ſic WH Was 2 2 4107 : | 


Fur la Ronda, Gles uur. 


. 8. doute, le ciel a fait ds e Chae 
retour de la lumière en eſt un chaque production 
de la nature en offre ſans noinbre; le plus vil 
des inſectes preſence un phehomeène à lcil: ehſet- 
vateur: & tels ſont les prodiges ſeuls dignes 
d'atteſter la majeſtẽ, la * „ la ran 4. 
 Createur de Tunivers. 4339 
I Tous les Peuples ont eu 3 prophetes 5 routes 
Jes Religions ont eu leurs miracles. Les memes 
moyens ont Er6 employes par - tout 3 les memes 
fairs ont paru avérés aux yeux de tout le 
monde, pour faire reconnoitre FEtre Supreme 
ſous des formes & des points de vue qui ne ſe 


„ op * 
reſſembloient gueres, Quelle eſt la Divinité bs 


Paganiſme qui n'a pas eu ſes oracles? Quel eſt 
te Manitou des Sauvages, ou la Feriche des Negres 


qui n'onr pas fait leurs predictions ?/ Enfin , quel 


eſt celui de leurs Proſelyres qui wa pas intime 
perſuaſion que le ciel lui parle, ou lui a parle? 


L'inquietude de. leſprit humain , ne pouvant 


| approfondir Fe 'Enigme de ſon exiſtence, . par le ſecours 
de ſa conception, a eru pouvoir ſe la faire expliquer 


pat des yoies exrraordinaires. Cet ayenir, fi intereſ: 


ſant pour ambition 5 ſi alarmant Pour le crime, 6 


conſolant pour la vertu, a occupt tous les ètres 


penſans: & Thomme , ordinairement ſi foible 
dans tout ce qui paſle ſes facultés, a facilement 


 ajouts foi 2 ce qu une imagination, exaltée par les 


inquiẽtudes de ce meme ayenir, a pu lui debiter; 
ou encore à ce que des impaſteyrs., enhardis par 
le deſit de 1 & de $enrichir, ont cherché 


à lui, faire eroire. Voila, la fource de tous les 


mitacles, voila la cauſe de cette crẽdulité qui: pe- 
| netra de VEncration. & de crainte les fiers Ro- 
mains, chaque fois qu ils yicent leurs :augures 
ſaiſis d'une ſainte horreur: cr6dulite qui ne permer 


pas au Turc de lever. les. yeux dans ſa Moſquee ES 


| credulité qui fait un deygir, an Caraite de croire 
littéralement tout ce Au eſt ccrir dans la Bible. 


. Dieu, apres avoir parle aux yeux par le | | 


Racle de la maure, a Teſprir par le jugement 
| L iv 
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dont il a dout, ak conſcience par Ja voix pers 
cante du remords , avoit cru devoir ſe manifeſter 
encore plus particulièrement aux hommes, C'eſt 
aux lumières de la raiſon qu'il faut en appeller, 
pour apprendre que's auroient du etre ſes moyens. 
L'Aureur de tant de grandes choſes ſera- t- il 
ſuppole avoir pu) deroger quelquefois ? Seroit.il 
parfait , Sil tomboit dans Paviliflement ? Seroit-l 
Dieu, sil n'erojr pas parfait? Mais il n'y a rien 
de bas dans tout ce qui Emane dun tel principe. 
Sans doute, la Providence eſt ſublime , quand, 
apres avoir crèé la fourmie, elle veille à fa con- 
Tervation , & pourvoit a fa fubſiſtance. Mais Dieu 
neſt plus Dieu, quand il ſemble n'etre apparu 
aux hommes que pour multiplier leurs erreurs, 
les aſſervir a de nouveaux prejuges , livrer leur 
ame a des tranſes continuelles, & condamner , 
pour des ſcrupules vains , ou' des crimes factices, 
des millions d'etres à une ẽternité de rourmens. | 

Au ſurplus, quels ſont les hommes qui-ont eu 
ces rEvelations? ont-elles&t6 communes à des peuples 
entiers? Non: quelques individus ſeulement, 
fuyant avec ſoin les lieux qui les avoient vu naitre, 
ſont venus dans des conrrees od on ne les con- 
noiſſoit point, & ont dit: Ecoutez; car ceſt la 
parole de Dieu que vous alle entendre: u veſt ; 
montre viſiblement, ou il a apparu en fonge ; 8 
garde vous den 3; douter : ce JETS de tous les for. 
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fait celui que le Ciel vous purdonneroit le moins. 
Qu' il eſt facile den impoſer, „ quand on com- 


mence par faire une loi de la credulice 4 ceux 
que Fon veut convaincre! Hommes predeſtines, 


vous avez vu Etre · Supi me: vous avez reve de 


lui: vous le ſentez en vous. He bien, que vous 
27; il dit: que vous inſpire-r-il ce Dieu de juſtice 


& de bienfaiſance ? Mais quoi ! ! Moiſe ne ſort 


ſouvent de converſer avec J Eternel, que pour 
faire égorger ſes propres Concitoyens: Mahomet 
n ᷑leve la voix, en fon nom, que pour comman- 
der la vengeance TEgliſe Rotialiis ne le reprẽ- 
ſente que comme un Dieu jaloux & colère, qui 


abhorce Plus des trois quarts du genre humain, 
& qui nen eſt pas moins terrible pour tout le 
reſte. Ah! ce ne ſont pas ld les caractères du 


Dieu que la raiſon fait raliſer. Celui- ci ne peut 


connoſtre , ni la partialité, ni la haine: il eſt 
f juſte , mais il [n'eſt pas barbare. Sa bonté doit 


etre infinie , comme fa puilfance : autrement 
il ſeroit le centre de toutes les horreurs du 
| pouvoir arbitraire. De pareilles rèvelations ont 


8 donc &te effet du delire & du menſonge, & ſes 


inſpires ſont autant de blaſphemareurs. 
Voyez auſſi quelle impreſſion durable ils ont 


ſa faire? Chaque jour affoiblit le prejuge, &, 


ddt ou tard, Tilluſion eſt detruite. Ce n'eſt pas 1 
ce: caraRtere de deptriſſement que Von recon- 
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 noitra jamais Touvtage du Createur. Ce que ſa 
main forme a une exiſtence plus ſolide. Ce ſont 
les opinions des mortels qui paſſent & s oublient 
avec eux. Mais, ce que Dieu plaga lui - mème 
dans le cœur de l'homme, la bonne - foi, la bien- 
faiſance & la candeur ont triomphe du temps & 
de la perverlite ; &, malgré les exces du deſordre, "Y 
la vertu a toujours for pri. 
Cependant il y a des miracles, — — Qui les a 
fairs ? ? — Des hommes. — Qui les a yus? — Quet- 
ques perſonnes du peuple , fe mples & credules, 
— Qui en a donné les details? 2? — Ceux- memes 
0 qui les ont operes. — De quelle nature crolent- 
ils? Ia plupart n approchent pas de art magique 
de nos Phyſiciens. D'ailleurs , les enchanteurs de 
Pharaon n imiterent-ils pas les miracles de Moiſe: 
un faux Prophete n'a-r-il pas ſu tromper le Pro- 
phere que. Dieu avoit envoyé au Roi Jeroboam : 
enfin, les Diſciples de Jeſus n'ont-ils pas trouve 
un homme qui neétoit pas des leurs, & qui, 
neanmoins 0 chaſſoit les Demons (1) ? Dira-t-on 
qu'il doit ere ſuffiſant que ceux qui ont vu ces 
miracles y aient ajouté foi, pour qu on ne puiſſe 
pas les revoquer en doute? Quoi ! parce qu il s eſt 
trouvé des gens crédules, il Sen ſuivroir qu'on 
da; etre comme eux! II n'y a point de rèveries 
que la ſuperſtition ne puiſſe realiſer aux yeux mème 


N 1) (Sine: Luc, elapitee 3. 
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; 4 un lane d'eſprit. . Quel eſt * qui ne res 
| gaide, pas aujourdhui, comme autant de fables, 
_ tous les Dieux de ls Mychologis) n coc. 
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feu Zou, les Hiboriens „pour ue plus craire à Jen 


de ce qu ils c ont dit de Lantiguite, Or, 10 2 ecrit 
gue. la mer 5 74 retiree 2 Laiſſer paſſer Aolſe | 
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tour en feu, & la foudre tomboit en cclats. Mais 
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eſt-ce' la ſeule fois que le ronnerre ſe ſoit fair 
entendte? Tadreſſe a été d'avoir bien ſu choiſir 
fon moment. — On ſait que le Soleil veſt arrtte 
& la voix de Joſue ," pour permettre de completer 
une vengeance, — Le Soleil s arrèter, pour ſervir 
ks paſlions ſanguinaires des hommes! Si la puiſſance 

du Seigneur ſe füt manifeſtée dans cette occaſion =P 


ceſt plurdr la nuit qui ſe füt hatte d'arriver, pour 


ſuſpendre un horrible maſſacre, | —_ Quel homme 


gue ce Samſon avec fa force miraculeuſe ! . Quel 
homme auſſi, que ce Milon de Crotone, 3 qui, quoi- 


qu- il ne füt pas inſpirs de Dieu, portoĩt un bœuf, 
fur ſes Epaules , Teſpace d'une lieue , T altommoit 


= \\ 4 


. d un coup de poing , & le dévoroit en un jour. 


11 y a beaucoup de. Diables chaſſes dans PEvan- 
gile; mais, quoique Satan Sintroduiſe autant que 


: jamais dans le cœur des hommes, on ne connoir 


plus de Demoniaques : ni d eſprirs immondes; & 
les exorciſmes font rombes dans Foubli: eſis n'a 
fait aucun prodige dans le Ciel; cependant les 
Phariſiens lui avoient annonce que c toit la voie 


1a plus süre pour atreſter fa puiſſance. Pourquoi, 


dlailleurs, ma- t- il pu optrer aucun miracle dans 


ſon pays, ce qui fut cauſe qu il n'y trouva que 


des incredules | ? 0 DJ e 4 ſa mort, le 


. n a 
8 7 2 5 ** e 0 . 7 
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Soleil Selipſa ; la terre trembla. ; le voile du 
Temple fut dechirè; les pierres ſe ſendirent; 3 les 
mort reſſuſciterent. — Et tous les Juifs , ſans en 
exceptetr un ſeul, ne ſe convertirent pas ſur le 
champ! voila ce qui rend le miracle incroyable. 
Aſſurẽment, l'incrẽdulité eſt aujourdhui 4 ſon 
comble. Neanmoins, que quelqu'un faſſe inſerer 
dans les papiers publics, qu'à jour indique il ſe 
rendra ſur la montagne de Montmartre , & que 
la, commandant a la Seine de quitter ſon lit, 
pour venir Elever ſes eaux juſqua lat, elles pren⸗ 
dront enſuite leur cours, ſoit à droite, ſoit 3 
gauche, ſuivant lordte qu il leur ne Cha- 
cun ne manquera pas de regarder cette annonce 
comme un trait de folie. Mais, ſi, avant le jour 
marque, la Police ne met point a 1 ombte homme 
à miracle, il ne ſe trouvera pas ſeul au rendez- 
vous; & les deſceuvres iront en foule, ne far- 
ce que pour tuer un temps qui les alſorune par 
une promenade. de convention. | 
 Cependant „ ſuppoſera-r- on que le Prophite 85 
moderne pur remplir ſa promeſſe; que, non con- 
tent de cela, il eur le pouvoir de confondre 
Tunivers, en ordonnant au Soleil & 2 la Lune 
de ſc combattre & de diſparoitre alternativement; 
en faiſant entendre les Eclars de la foudre, ſans 
du an appergur de 5 au ciel; 5 en commu- 


E * & „ * — 
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6 
hiquant 4 a la terte de violentes ſecouſſes; pore 
que, Sentr'ouvrant, elle vomit des Amen de 
toutes parts; en Evoquant les ombres des morts, 


qui , ſortant de leurs rombeaux , ſe leveroient 4 
_ core des vivans, fi toutefois on pouvoit donner ce 


nom 4 ceux qui jouiroient d'un ſpectacle auſſi 


terrible ? Alors que deviendriez- vous, Riches de 


la terre, qui ne daignez pas jeter un regard de 
pitiè ſur Vindigence, ou qui ne prodiguez quel- 
ques bienfaits que par oſtentation? que devien- 
driez - vous, Prelars ſenſuels, qui faites ſervir 4 


vos paſſions des revenus qui n'etoient deſtines , 


dans le principe, qu'au ſoulagement des mal- 
heureux ? que deviendriez- vous, Voluptueux du 
ſiecle , qui conſumez vos jours en plaifirs frivoles, 
ſans pouvoir vous glorifier dune ſeule bonne 
action? que deviendriez- vous, Libertins ſans prin- 
cipes, dont la principale Erude eſt de corrompte lin- 


nocence? que deviendriez - vous, Hypocrites, quand 


votre maſque ne pourroit plus vous ſervir qu 
vous accuſer ? que deviendriez- vous, Hommes 
de mauvaiſe foi, qui trahifſez tous les ſermens 7 
& qui ne ſavez faire que des dupes? quels cris 
de defeſpoir ! quels fremiflemens de tous cores * 


que de promeſſes 4 ce Dieu que vous ofez mE- 
connoitre! O Paris, Paris! toi, qui renferme, 


dans ton enceinte, toutes les injuſtices & tous 


les vices; Paris, qu'une longue habitude d'im- 


(75) 


piété & de corruption a fi fort endurci dans le 
crime; (i, pourtant, VEtre-Supreme te donnoit 
jamais de pareilles marques de ſa puiſſance & de 
ſon indignation , un inſtant, oui, un ſeul inſtant 


ſuffiroit pour te regenerer. 
Mais, il faut des faits devant leſquels toute 


incrédulite doit diſparoitre; & ces faits· la doiyent 
Etre conſtans pour tout Punivers. Ainſi, le globe 


entier a di Etre Ebranle, fi Celt par le renyer- 
ſement de la nature que Dieu a voulu faire recon- 
noitre ſon empire aux mortels: tous les peuples 
ont du Erre remoins des memes prodiges: il a 
dit ſe faire entendre 4 tous également: il y auroir 


eu de [injuſtice 4 ſe manifeſter aux uns, ſans ſe 
communiquer aux autres; ils ſont tous Fouvrage 
de ſes mains; ils doivent tous lui Erre ẽgalement 


preècieux. Cependant „les Annales de toutes les 
Nations parlent - elles de ces tremblemens de terre, 


de ces Eclipſes de Soleil, de ces ſepulcres ouverts, 
& de tant d'autres miracles? Sans doute, elles en 
font mention; mais avec cette difference , que 


chaque peuple atrribue ces Evenemens extraordi- 
naires à des Divinites particulivres ; ce qui atteſte 

que, dans toutes les contrees de la terre , homme 
a conſtamment ere _ de fa EE & de i 
credulire, 

Moiſe a Oper des prodiges mais qu on ſe re- 


porte au temps ou vivoit ce Legiſlateur , & qu on 
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ſonge qu'il my a rien de plus aiſe 4 faire que des 
miracles, dans des ſiècles d'ignorance. L homme 
| borne trouve aiſement du merveilleux par- tout; 


& le bon Iſraclite, au moment oy il venoit de 
ſecouer le joug de la ſervitude, ne pouvoit avoir 
qu'une ame abattue & une imagination retrecie , | 


A Vexemple de tous les peuples eſclaves. 


Apres Moiſe , il eſt venu d'autres Prophètes 


dont les predictions ont ètè accomplies. On le dit; 
mais la-t on prouve ? Les propheties ſont, comme 
les oracles, des ſentences pleines d'obſcurits & 
de doubles ſens; ce qui les rendoit auſſi incer- 
taines qu inexplicables „& ce qui permectoit, en 


meme temps, de les interpreter comme on vou- 


loit & de les appliquer 4 tout &venement; de 


ſorte que Vamphibologie a forme tout Part de la 


divination , dans les cultes les plus ſages , comme 
dans ceux les plus abſurdes. Auſſi, les Payens 
ont - ils vu également s accomplir les oracles de 


leurs Augures; & l'on fair quel a été le credit 


de la Sibylle de Cumes. 


Que d'ambiguité, que de contradictions meme 


Jans les predictions qui ont paru avoir quelques 
rapports avec la naiſſance du Meſſie. Quoiqu'elles 
euſſent annoncè que le Chriſt ſeroit de la Race de 
David, neEanmoins on a mis, au rang de ces 
memes propheties , le paſſage des Pſaumes on ce 
Roi Fecrie ; Le Leihen 7 5 mon Seigneur ; 


* 


deere a ma dun, f af. 


duiſe vos ennemis d vous ſervir de marche-pied, 


Mais, comme a fort bien obſerve Jeſus aux Pha- 
riſiens, / David Pappelle Jon Sei eigneur » comment 
eft-il ſon fils? A cela on peur ajouter: il neſt 
pas ſon Deſcendant, „ que deviennent toutes les 
autres predictions? lei, les Theologiens vont ré- 
pondre avec Jeſus, que c |, , en eſprit , » gue David | 
@ regards le Chriſt comme ſon Seigneur, guoi- 
qu umainement parlant il fut ſon fits. Quelque 


ſubtile que ſoit cette reponſe, elle ne s' accotde pas 


plus avec les propheties qu avec les faits poſes par 

les Evangeéliſtes. Cenx-ci', pour ſe rapprocher des 
paroles du Prophere Rot, -veulent que la Concep- 
tion de Marie ſoit uniquement Peuvre du Saint- 
Eſprit: & c'eſt ce qui reſulte de epiſode de la 
Salutation Angelique. Mais en partant de la, il 
senſuivroit que Jeſus ne ſeroit pas réellement ne, 
ſelon la chair, du ſang de David,  puiſque Jo- 
ſeph , loin d'avoir eu part a fa ee ne ſe 


trouveroit plus qu un ſimple pere putatif: & alors 


cout ſe re&duiroit a de futiles jeux de mots. On 
le demande: eſt- ce de cette manidre que 8 an- 
nonce la verite , toujours fi ſimple & ſi claire 
dans ſes expreſſions? & quel autre langage que 
celui- li Dieu auroit · il pu prendre, fi jamais il eũt 


voulu faire entendre ſa voix aux humains! 2 II y 


a differens paſſages dans les Pſaumes, qu'on a 
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ceſſitè d'un deicide, 


12 1785 | 
adaptes au Meſſie, & qui peuvent egalement $ ap- 
pliquer 2 David lui - meme, ou 4 tous pechears, 
comme lui. On en peut juger par cet endrolt : 


7 OUS naver Paine voulu d hoſtie ni d'oblation ;; 
Paree que vous maver, forme un corps ainſi ayane 
rejece rout ee n [ 6xpiatian. Sen mon n erh. 


Ecrit au ; commencement No 14 Loz , _ 3 doin. 
faire vorre volonte (1). Il faut ètre bien envieux. 
de trouver des propheties , pour en diſtinguer une 
dans ces paroles „ par leſquelles David exprime 


<£ mplement que le ſang des victimes ne peut blans; 


chir homme coupable aux yeux d'un Dieu irtité. 
Il eſt certain qu on ne doit plus alors avoir Veſp6-, 
rance de appaiſer, que par la penitence; & c'eſt; 
pourquoi David ajoute: Je me ſuis ſoumis d cette 


loi du fond de mon cœur. Mais on vouloit, à toute 


force, pouvoir juſtifier pat % ny la ie 

En effet, le plus grand is tous les on 
& le plus inconcevable , ſans doyte , C'eſt la mort: 
d'yn Dieu pour les péchés des hommes. Preſque: 
toutes les Nations ont admis. des emanations|de: 
TEtre- -Sypreme ; ; mais aucun culte, quelque abr; 
ſurde qu'il ait e:E , na. &abli que Auteur des, 
choſes ſe ſoit lives aux inſultes & à la fureut de, 
ſes s propres creatures, pour bs —.— Antal 


9 * . 
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1 


menr un ref dicide ſemblera toujouts plutdr 
propre à charger heſpèce humaine d'un attentat 
impardonnable, que propitiatoire pour ſervir 4 la 


Z te de ſes crimes. * 

II ervir écrit, il eſt vrai, que le Chriſt devoir 
ſouffrir, 4 lexemple vraiſemblablement de tous 
les Prophetes , & meme de tous les hommes qui 
ont ofe Clever la voix, pour Eclairer leurs ſem- 


blables, & les faire rougir de leurs excès. Mais 
| te ſont poſitivement ces prediQions qui confirment, | 


que ceux qui les ont faites n'ont jamais regards le 
Meſſie comme devant ere la Divinitẽ perſonifite: 
Comment, L'Eternel, qui nauroit eu qu'un fils 
unique, Tauroit riß; & pour qui? pour des 
etres pervers, qui ne devoient attendre de ſa 


juſtice que des effets de colère: comment, ce fils, 


Dieu lui - meme, & auſſi puiſſant que ſon Pere, 
auroit pu conſentir à venir effuyer des outrages, 
& ſouffrir une mort violente parmi les homines i 
comment, un Dieu, dont Pautorite eſt fans 
| bornes , ſe ſeroit trouve comraint de prendre un 


vorps pour ſe faire crucifier, afin de racherer les 
_ peches du genre humain! Ce ſyſteme ne pourta 
jamais prendre , aux yeux de la raiſon , lempreinrs 
d'un veritable decrer de la Providence: il eſt 


conttaite 2 la puifſance, à la wafeſte & 4 la juſtice 


de Dieu. On dit que la méchancett des humains, 


du temps de Noe * avoit determine TEternel a 
| Mi ij 
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nir d'autres lettres de creance. Par quel haſard, 


6607 


noyer toute rette race impure : &, quand enſuite 


la nouvelle generation renchérit ſur les crimes de 
la precedente, c'eſt pour celle- là qu'il devient 
homme, dans l'intention de mourir pour elle ! 


En verite , Fuconſequence ſaure aux yeux. 


Cependant, n a-t-il pas quelque choſe de /a = 
Blime dans la conduite & la mort de Jeſus- Chrifl ? 
quelle patience , quelle grandeur d ame En ſouf- 
frant les plus horribles tortures, il prie meme pour 


ſes Bourreaux ; cette generoſue n'eſt pas dun 


homme 5 mais auſſi cette fin n'eſt pas d'un Dieu; 


elle repugne a la raiſon. Un Dieu mourir, & 
mourir par les mains de ſa creature: un Diees, 
par conſequent , ſoumis a ce que lui - meme a 
forme! Ceſt ce que jamais tout homme ſenſe ne 

pourra admettre: & le grand Lama s approcha 


bien plus de la vraiſemblance, quand, pour ſe 
faire croire immortel, il n par le . 
inviſible. 

Jeſus n'eſt mort que pour tir; 3.653 for- 
tant glorieux du tombeau, i ne pouvoit pas Pare 


manifeſler ſa puiſſance & atteſter ſa miſſion. Mais, 


apres ſa Reſurrection , s eſt- il montrè aux yeux de 


tout Iſrael ? non, ſans doute. Ses Apötres ſeuls 
diſent Vavoir vu; & les miracles qui ont accom- 
pagnè cette Réſurrection ne ſont atteſtss que par 


eux. Cependant les faits Eroient de nature à four- 


( 18 | ) 


aucun de ces Gardes qui en furent les temoins ; | 
& cher leſquels ils produiſirent un ſi grand effrot, 


n'ont- ilsp as publié ce qu'ils avotent vu? Ceft 
qu'on leur avoit donne de Largent, pour dire que 
les Diſciples de Jeſus etorent venus, la nuit, & 


qu ile avoient derobè ſon corps, tundis que cer 


Gardes dormoient (1). Voila le plus important de 
tous les faits: car il faut un miracle, & non pas 
un enlevement. Cependant, que reſulre- t · il de 


Fexpoſe de l Evangeliſte ? qu on tenoit pour conſ- 


tant, en Judee , que les Apotres avoient, pendant 
la nuit, enleve le corps de Jeſus: & ce font les 
ſpectateurs de ce qui ſe paſſoit, qui les en ont ac- 
cuſe, Les Diſciples ont - ils prouve, à leur tour, 
que ce reproche étoit une calomnie? On ne ſe 
blanchit pas d'une imputation, en accuſant ſes de- 
lateurs; & la recriminarion eſt toujours mal vue. 
Les Aporres prétendent que les Gardes ont été 


cotrompus. Il falloit le prouver; & eettainement 


ce quꝭ ils alleguent ne les conduit pas à cette de- 
monſtration. Il eſt trop impoſſible de retirer un 


cadavre d'un fepulchre fermé, ſans reveiller ceux 


qui le gardent, pour que les Princes des Pretres & 
les Senateurs euſſent pu ſe fervir d'une tournure auſſt 
gauche. La Fontaine, dans ſon conte de la Ma- 
tröne d Ephèſe, a bien fenti la neceſſite d'tcarrer 
la ſentinelle, quoiqu'il n 'y eũt qu une corde 4 con- 
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- per. Il auroit donc Ede plus ſimple, E en 1 * 
temps ſans replique, « de faire debirer : que les Dif- 
ciples ẽtant venus, à main armee, enlever le corps 
de Jeſus, ils avoient diſperſe les Gardes de ſon 


tombeau. Mais toute accuſation invraiſemblable 
eſt inadmiſſible. Ainſi, quelle eſt maintenant la 
conſẽquence a titer? que, ſi les Juifs ne paroiſſent 
pas coupables de calomnie, les Apòtres deviennent 
fortement ſuſpects d enlevement: & quand ce ſont 
leurs contemporains , contre leſquels ils n'ont rien 
prouve , qui donnent une explication ſi naturelle 
du ſepulcre ouvert & trouve vuide, le miracle de 
la ReſucreQion en ſouffre beaucoup, 

11 y a des traits, dans la conduite de 22 


| wy le font ſortir de la claſſe commune; mais 
auſſi, il y a loin d'un homme, quelque ſuperieur 


qu il ſoit, a l'idee qu'on doit fe former de l' Etre- 
Supreme : il y a loin de la vie & de la mort d'un 
juſte, à la hauteur inacceſſible, a la perfection 


indefinie, & a fimmortalité inakerable d'un Dieu. 


Jeſus avoit predit ſa Paſſion + elle eroit inevi- 
table; & le fils de Marie ſuivoit une route qui ne 


pouvoit manquer de le conduire au ſupplice. II 


eſt mort, nou pas en qualité de Prophète, mais 
comme un perturbateur du repos public, à cauſe 
des attroupemens qu il occaſionnoit, & du titre 
qu'il s toit donne de Roz des Juifs il n'y a pas 
a en douter , d'apres meme ce qui eſt eerit dans 
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TEvangile, Contaene parloit · on de Ini da le 
«public ? Les uns diſoient z c eſt un homme de bien; 
& les autres, nullement , puiſqu il ſeduit le peli- 
ple (1). Dailleus; on mignoroit pas que ce peuple 
avoit voulu Fenleyet ; pour le faire Aoi (1). Auſſi, 
de quoi accuſe- t · on Jeſus devant Pilate? Nous 
Tavons trouve , ditent les Juifs ; qui pervertiſſole 5 
notre Nation, & qui emptchort de payer le tribiie 
4 Ceſar, ſe diſant meme le Chriſt, le Rot (3). 
Enfin, ce fut pout annoncer à tout le monde 
qu il &oir crucifi6 comme ſeditienx, qu'on Ecrivir, 
au deſſus de fa tete: deft Jeſus , le Roi der Juiſd, 
II n'y avoit done , dans cetts mott, qu une cauſe 
très- ordinaire, & qui séloigne autant du myſtète 
de la Redemption , que de la néceffité de ce 
myſtère. La peine de mort eroit protioncee contre 
tout Chef de Secte, cotmme elle Left encore 
contre tous ceux Qui canſerte quelques Kinds 
populaires. Jeſas ne fut = le premier, ni le det- 

nier, parmi les Jutfs ; à qui ce titre coũta la vie. 
Quand le Conſeil jugea S. Pierte & les autres 
Apôtres, un Docteur de la Loi, appele Camaliel, 
ſe leva, & dir: 4 U Ny # pas bien long - temps 
» quil parut un certain Fheodas, qur̃ vouloit 
* paſſer pour un homme extraordinaire : if y eur 
2 environ quatre cents pefforines qu gattachèrent 


l Saint Jean, chap. FL (#) e Soom. 6. 
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6184 F- 
on 3 lui; mais 77 fut mis d mort, & « ceux qui 
12 aveient ſuivi furent e & bee 4 
„ rien ». | 

» Apres lui , e un ads 5 le Galllcen; 
» du temps du dènombrement, & il ſe fir 
„ ſuivre de beaucoup de gens; mais il perit 
„ auſſe, & tous ceux qui l'avoient ſuivi, furent 
„ diſſipes „. (1) Ces exemples, que Jeſus ne 


pouvoit ignorer, avoient du Vavertir que le meme 


ſort l'attendoit au premier jour; & il en étoit 
tellement certain, que Saint Jean dit que, des 
les commencemens, Jeſus ſe bornoit 4 parcourir la 
Galilee, ne voulant point aller a Jeruſalem; parce 
que les Juifs cherchotent deja à le faire a 2: (2). 


Au ſurplus, un ſeu] endroit de I'Evangile , eſt 


ſuffiſant peut - etre, pour permettre d'apprecier 4 
leur juſte valeur tous les prodiges qui sy trouvent. 


En verite, en verite, (ceſt Jeſus qui parle a ſes 


Diſciples), je vous le dis: vous me cherche, 


non pas d cauſe que vous mavez vu faire des 


miracles, mais parce que vous avex eu du pain 


a manger , & que vous avex et raſſaſies (3). Auſſi, 


PEvangile nous apprend-1l que. les Apotres , qui : 
voyolent de ſi pres tous ces miracles, qui meme 
en operolent au nom de leur Maitre, ont t dome 


E au dernier moment? 


— 


(1) Ates des Ap6rres ,. chapitre 5. (25 Tbidem , , 
Pye 7. (3) Saint Jean, chaps 6, 


„ 
II eſt vtai que I Evangile a triomphe ; mais ce 
neſt pas chez les Juifs qui Font conſtamment 


rejettẽ. C'eſt du propre aveu de Saint Paul, chez 


des Nations ſans intelligence; chez les Gentils, 
qui, dès- lors, revenus en partie des erreurs du 
Paganiſme, ne pouvoient manquer d'adoprer un 
culte, qui l emportoit infiniment ſur celui des 
Idoles. C' toit, d'ailleurs, à une ẽpoque, od on 
ne [avoit pas encore ſarcharge de ces dogmes 
abſtraits, qui en ont fait depuis un tiſſu d' ab- 
ſurdités. Neanmoins , dans ces premiers inſtans, 


combien na- t- il pas fallu de ſoins, de ſollici- 


rations , d'efforrs & de temps, pour faire en- 
tièrement deſerter les autels des faux Dieux ? 


Y a- til une ſeule Epitre de Saint Paul, dans 


| laquelle cet Apôtre ne ſe plaigne pas de Fendur- 
ciſſement & du peu de foi de ſes Neophites? 
Au ſurplus, il eſt devenu aujourdhui plus dif- 
ficile que jamais d' expliquer comment a ere r- 
prouve ce Peuple , que IEternel s toit choiſi, 


avec promeſſe de ne point Yabandonner. Vat- | 


nement a- t- on eu recours aux Propheries pour 
jaſtifier cette Emigration de la foi. Il ſuffir de 
connoĩtre ces preditions, pour s appercevoir de 


erreur dans laquelle on eſt rombe ; puiſque, 


par la ſuite des EvEnemens , elles font devenues 
d'une exécution impoſſible. Voici ce que Saint Paul 
a a Ectit aux Romains ſur ce ſajer, « L'aveuglement , 
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”» tombs ſur une partie d'Iſrat El, ne doit a que 


» juſqu's ce que tous les Gentils ſoient entres 
„ dans Epliſe +: & apres cela, tout Iſrael ſera 


» ſauve,ſelon qu' il eſt Ecrit ; Il viendra de Sion un 


» Liberateur qui bannira I impietè de Jacob v. (1) 
Mais c'eft poſitivement ce Liberateur de Sion qui 
en eſt devenu le deſtructeur, fans e de 


5 jamais la relever. 


Quoi qu'il en ſoit, FEvangile avec ſes miracles 
avoit auſſi ſes predictions particulières. Ont · elles 
Er6 accomplies? A- t- on vu ſur- tout ſe realiſer 
celles qui, devant etre a la face de toute la 


derre, ne pouvoient plus laiſſer de doute ſur la 
miſſion de Jeſus-Chriſt 2. Selon Saint Marc, plu- 


ſieurs miracles devoient accompagner ceux qui 


croiroient; & Jefus avoir promis: qu ils choſe 


ſeroient les Demons en fon nom; qu ile parleroient 
de nouvelles langues ; quils feroient mourir les 
ſerpens, & que, Vile buvotent quelque breuvage 


mortel , il ne leur feroit point de mal; qu enfin ils 


impoſeroient les mains aux malades, & que ces 

malades ſeroient Sueris (2 ). Cependant, il 4 a 
encore des gens qui croient de bonne foi; & 
nkanmoins, on ne volt * e faire de 
miracles. 


en r la bn « 4 monde, quoigus Fin 2 


0 * 9 
1 9 * 0 * 2 — — 2 


0 ee 17. '© Chapter 16. 


K 


vention wen x fit pas due 4 I Evangile , On 1 


| predictions de la Sibylle, a jetté le plan grand 
effroi dans les eſprits, parce que Jeſus - Chriſt 
Tavoit annoncee prochaine. Les premieres années 
de grace. ont donc fait tqurner- bien des tètes; 


mais les delais ont peu à peu ramenè la tranquillité; 


&œ aujourd hui Fon y ſonge à peine. En effet, d aptès 
TEvang ile, il eſt conſtant que le jour predit eſt 
_ paſſe. Qu on ſe rappelle comment Jeſus $eſt ex- 
prime a cette occaſion, Saint Matthieu le fait parler 


ainſi, lors de la premiere miſſion des Apöôtres: 


Jie vous le dis en verite ,, vous naureꝝ pas acheve 
de parcourir toutes les villes d Iſrael , que le Fils 
de [ Homme reviendra (1). Et depuis encore: Je 
vous dis, en verite, que la generation prefente ne 


| paſſera point, ſans que toutes. cas choſes 1 ar. 
rivent (2). Saint Mare va plus loin : Je vous dis, 


en verite, qu'il y en à quelques-uns de: ceux. qui 
| font ici, qui ne mourront point, qu ils ne voyent 
arriver le regne de Dieu dans fa puiſſance (3) 3 
& que cette generation ne paſſera point , que toutes 


ces choſes ne ſoient accomplies (4). Saint Lue tẽpète 


| &peu-pres les memes. paroles: Je vous dis, en 
_ verite, que cette gendration-ci ne fnira point, que 
une a. e. ne foieat v. i). Sar Beal 


hs — — 


60 n 10. (2) Chapiers 1. 00 ares 


(4) CN: 13. (5) Chaplore * EF 
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eerit aur Hebreux : que Jeſus-Chri ift, au lieu de 


venir pluſteurs fois depuis la Creation du Monde, 


n'a paru qu une fois vers la fin des feecles (1). 


Enfin, on lit, dans TApecalypſe de Saint Jean: 
Parce que vous avez garde la penitence ordonnee 


| par ma parole, je nous garderai auſſt de Pheure 


de la perſecution quz doit arriver bientor par tout 
le monde (2); ; car le temps eſt proche (3), & cer- 
tainement je viens bientòt (4). Voila qui eſt po- 
firif : & quand Paccompliſſement de ces propheties 


eſt encore à s effectuer, elles tombent bien bas 


dans l'eſprit des perſonnes ſenſtes. 
Il ne manque pas de miracles dans les actes 
des Apotres ; & il auroit été fort extraordi- 
naire que ceux qui devoient avoir la puiſſance 
de faire mouvoir les montagnes , n'euſſent pas 


eſſayẽ de faire des prodiges. Mais qu o on en ſuive le 


fil pour mieux les apprécier. | 
La deſcente du Saint-Efprit donne aux Apdtres 
le don des langues. Lors de ſon Aſcenſion, Jeſus 


leur avoit commands aller par tout le monde 
_ precher EF Evangile d tous les hommes. On croiroit 
_ que c eſt pour parcourir auſſi - tor toutes les re- 


gions de univers, qu ils ſe trouvent ſavoir Trdiome 


des Partſies, des Medes, des Elamites, ee 5 


(i) Clapitre 11. 65 Chopior 3 3. G Chapier 230 
(4) Ibidem. : 


( 189) 


4 la Meſo opotamie ; de la Judee, de la Cappadoce; 
du Pont, del Afie, de la Phrygie, de la Pamphilie, 


de Egypte, de la partie de la Libye, circonvoiſine 
de Cyrene, des Latins, des Cretois & des Arabes(1). 
Point du tout; ils reſtèrent à Jeruſalem, juſqu d 


ce qu'on en chaſſat le plus grand nombre, qui 


| encore ne ſortit pas de la Judee & du Pa de 

Samarie (2). D'ailleurs, on aſſure quil y avoir 
alors d Jeruſalem des Peuples de toutes les Contrees 
de Punivers : il faudroit, au moins, que ce fair 
far atteſts par I'Hiſtoice , qui n'en' dit rien, & 
qui n'en peut rien dire; car Rome, la Capitale 
du monde, ne 8 peut-etre pas, dans ſon 
enceinte, nt d'exoriques „ que les actes des 


Apotres viennent den annoncer a Jeruſalem. Au 


ſurplus, ce miracle, quelqu'erennant qu il pa- 
roiſſe, &, quoiqu'tl, fut accompagne d un grand 


| bruit qui ſe fit entendre du ciel, ne produiſit pas 


cependant un effet égal ſur tous les eſprits ; 


puiſqu'il ſe trouva pluſieurs perſonnes qui Sen 


maren, » & qui diſoient, en parlant des inſ- 


vpvires « Ces gens-la ſont pleins de vin (3). Il reſte 


encore une obſervation qui eſt decitive, pour faire 
rejetter ce miracle. C'eſt que, dans la ſuppoſition 
5 les anon euſſent eu ls. mn 4 ag; 
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il alloit de ſuite qu'ils ecriviſſent PEvangile dans 
 toures ces langues, autant pour atteſter la vétite 
du mitacle, que pour prevenir les dangers de 
la traduction. Cependant | Voriginal a été écrit 
en Hebreu ſeulement, & Von nen connoſt mime 
qu'une verſion apptouvee , qui eſt la Vulgate. 
Enfin, quel ẽtoit veritablement ce don des langues? 
Un baragouinage, que ne comprenoit mème pas 
ceux qui le profẽtoient. C'eſt ce que Saint Paul 
a atteſts, quand il a écrit aux Corinthiens : que 
celui qui parle une langue inconnue, demande d 
Dieu la faculte d entendre ce qu il dit (i)). 
Salnt Pierre à gueri un boiteux (2). Mais, par 
Tintetceſſion de Saint Paris, naguètes. on en a 
Kit autant. On peut meme ſe rappeller qu'un 
Chirurgien, qui ſuivoit ce cours d'expetiences, 
ayant renu- un journal de la progreſſion de la 
jambe la plus courte du boiteux, avertit, au bout de 
quinze jours, que cette jambe devoit alors ſe trou- 
ver plus longue que autre de pluſieurs lignes: 
peu Fen fallut que Vobſervateur ne fir mis en 
pièces; tant il eſt vrai que les recherches trop exactes 
ne conviennent pas atx faiſeurs de prodiges. 
Quand on pꝭſe avec impartialite les cireonſtances 
du miracle d Ananias & de Saphira ſon Epouſe , on 
ne . Ecarter eee 8 foule 


4 * r ts. PR IV OT" OO" 
aa 4 8 — - * * 


(1) Chapiere 14. © nl 3. 


(191 ) 
contre Saint Pierre. Il sagiſſoĩt d'une affire 
argent: : & argent corrompt les hommes. Quoĩ! 


le ciel punit de mort ces deux t poux, lorſqu après 
avoir vendu leurs biens, ils apportoient la moitié 
du prix aux pieds des Apötres! Depuis quand 


donc de tels ſacrifices ſeroient - ils devenus des 


attentats ? C'eſt qu Ananias & Saphira avoient . 
ment: au Saint Eſprit. Dires plutõt que les 


Apotres, ayant imagine d'etablir la communante 


de biens parmi les nouveaux Proſclytes, de ſem- 
blables reſtrictions auroient trop conttariè le ſucces: 
de cette Inſtitution, pour qu ils nen fiſſent pas 


des le commencement, un exemple terrible. On 


eſt confirms dans cette idee, quand on voir; 
introduire, devant Saint Pierre , Ananias ſeul, 
pour mourir à ſes pieds, & etre inhumé auſſi · tůt; 


& conduire enfuite Sarhira, encore en prefence 
de Saint Nierre, où elle eprouve le meme ſort 


que fon Epoux (1). Tant que les loix ſeront e. 
vigueur, elles ne permettront jamais qu on enterre 
ſur-le- champ ceux qui font morts tout -A- coup. 
ſur · tout par l effet d'un miracle. Le fourbe Ma- 
| homer, en faifant tober, ainſi, Seide, fans 
mouvement & ſans vie, CR + ſo dite de 


aan morts ſoudaines. — + 3 - by 
Bientdr les e fonr oy; en (priſon _ „ 
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( 192) 
Grand- Prẽtre & ceux de ſon parti; mais un Ange 
vint les delivrer pendant la nuit, en leur ouvrant la 
porte (1). Il auroit bien mieux valu que VAnge du 
Seigneur fur venu opèrer cette delivrance en plein 
jour : cette porte s eſt {i ſouvent ouverte, pen- 
dant la nuit, pour des gens qui ne mèritoient pas 
d' intéreſſer le ciel, que ce moyen n n 88 
plus la mème evidence. - 

La converſion de Saint Paul, qui refſemble. 
beaucoup à relle de Saint Augatie:3: 05; 4 cles 
d'une imagination chaleureuſe, eff accompagne d un 
grand nombre de circonſlances merveilleuſes. Mais 
eombien s elève -t- il de voix pour atteſter ces 
prodiges? Une ſeule; & encore eſt- elle rècuſable 
du moment quelle ne ſe fait entendre que pour 
perſuader. On a les memes obſervations a faire 
touchant la gueriſon d'Ence, & la reſurrefion de 
Tabitha, opere l' une & [autre par. Saint Pierre (2). 
Enfin, les miracles de Saint Paul ne ſont pas 
mieux conſtatẽs que ceux des autres Aporres. Si 
le Peuple fut d'abord étonné par ces prodiges, 
il paroit que ſon erreur ne fut pas longue; puiſ- 
qu d Icone il voulut ſe jetter fur Paul & ſur Bar- 
nabe, pour les maltraiter; puiſqu il ler obligea de 
prendre la fuite; & que les habitans de Ae 
pulipens Taal 6) 


— 


10 Chopiar 5 " Thapire 9. Po Chapitre 14. 
Daailleurs, 


as 


' Dailleurs ; 1 - - Point dans un Kae A 
8 Janes qu'une ſimple narration pourra établit la 
verite de fait ſurnaturels. Combien de prodiges 


qui ont eu la plus grande authenticitè, qui ont 


meme ſeduit juſqu à des perſonnes eclairdes , & qui 


pourtant, examines de ſang - froid & avec diſcer- 


nement, n'ont plus paru que Peffer. de illuſion 
& de ſimples tours d'adreile. A plus forte raiſon 


les yeux du Peuple pourront-ils etre plus aiſement 
faſcinés: & ceux-là erant en plus grand nombre, 
la mulriplicirs des remoignages prouveroit encore 


moins, que la qualité de ceux qui les tapportent. 


Perſonne ne croit aux miracles des Convul- 
ſionnaires de Saint Paris: cependant ils ont été 
conſignès dans des proces-verbaux imprimés; & il 


eſt poſſible qu un jour quelque impoſteur eſſaye 
den faire uſage, en preſentant ces procès-vetbaux, 


à la poſterite , comme des pieces authentiques. 
Dira- t- on que la raiſon puiſſe alors ſe rendre 
coupable en les rejettant? On ſait que, dans le 
nombre de ces Convulſionnaires, il y eut deux 
Beates qui jouèrent un role de diſtinction par 
leurs ſpaſmes, leurs extaſes, leurs raviſſemens , 
leurs diſcours inſpirés, & ſur· tout leurs faits mi- 


raculeux. Entre autres choſes, la Sœur Perpetue, 
1a plus vieille des deux, s enveloppoit ſeulement 


20 un ſac de groſſe roile » pour ſe. laiſſer frapper par 


Ja pointe d'une Epte nue. Tant que TVarme. fut 
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digte per une main habile, elle ne fit ablun ; 
mal: mais un Seigneur de la Cour voulut auſſi 


faire Feſſal du miracle, & la vieille Prophéteſſe 


fut petcëe « de bart en part. Ce denouement tra- 
gique, qui coùta la vie à la premiere Actrice, 


ouvrit les yeux de tout le monde, & donna lieu 
à un ordre de la Police n quim mit fin a a cette ſcan- 


daleuſe Comédie. 
Linconſẽquence des revelarions, que les Apstres 


dient avoir eues, ſuffiroit ſeule pour en dEmontrer 


la faufſere. L*Evangile devoit etre annonce d toute 
la terre (1) ; & TEgliſe decide qu'il n'y a point 


de ſalut à eſperer pour quiconque ne Va pas regu. 


Cependant les Aporres aſſurent: que I Eſprit-Saint 
leur defendit de precher en Aſie, ainſi queen Bi- 

thynie, on ils avoient deſſein d aller (2). Voila, 
ſavs doute , une prohibition qui ne akcstde 
guères avec la juſtice & Timpartialits de Dieu. 
Une revelarion' de cette eſpèce a donc plutöt Lait 
d'un trait de politique hamaine , que dune ve 


ritable inſpiration du ciel. 


Tous les ſiècles Tig hotauce ont été K ſeront 
toujours des fiècles de ſuperſtition & d erfeur. 
Dans FEcritrare - Sainte, on ne trouve que des 
mern 6 * _ tbr > aps 25 tears TI 
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4 195) 
tiges & leurs enchantemnans 1 enchaluoient. 2 7" 
_ gre lopinion du Peuple. Souvent meme un peu 
declar dans les habits, & un diſcaurs- impoſant 
ſuffi ſoĩent pour preter le telief de la Divinité. 


Quand Herode , irrité contre les Tyriens & 


contre les Sidoniens, qu'il ſoupponnoit d avoir 


favoriſe Pevaſion de Saint Pierre, parut à leurs 


regards, veru d'une robe royale, & aſſis ſur ſon 
_ trone, pour leur remoigner ſon reſſentiment, ces 


Peuples $'ecrierent . Ceft un Dieu qui parle, & 


non pas un homme (1). 
Il eſt encore écrit, dans les Actes des Adee 8 
que deux d' entre eux furent regardes par les habitans 


de Lyſtre, comme des Dieux, ſous une figure 
d' homme; appellant Barnabe , Jupiter; & Paul, 
Mercure, parce que celui · ci portoit la parole. Deja 
le Prerre de Jupiter setoit rendu, a leur porte, 
avec le Peuple, pour leur offrir des ſacrifices; lorſ- 
que les 'Apdrres, en dechiranr leurs habits, furent 


obliges de proteſter qu ils n'erotent que de ſimples 


mortels. On doit concevoir qu'un Peuple, auſſi 


ares enn, devoit facilement ſe laiſſer abuſer. 
Paſſe - t- on a T Apocalypſe de Saint Jean: 


quel tiſſu de reveries!! Il ſemble vraiment qu on 
voyage dans le pays des Fees. On y trouve un 
. nn de en 


(1) Chapire 12. my 
N ij f 
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C256) 
de toute eſpdce ; & C eſt bien une viſion dans toute 
la force du terme. Cette maniere d ecrire permet de 


juger le genie du ſiècle. Il paroĩt qu on ne voyoit 
que du merveilleux. Auſſi, le moyen de faire for- 
tune Etoit-i] la profeſſion des arts magiques. On en 


peut juger par ce quen rapportent les Apöôtres. 


Pluſieurs de ceux qui faiſoient metier de Sorcier, 
s ẽtant convertis, apporterent leurs livres & leurs 
grimoires pour ètre brules, On en calcula la valeur 
' qui ſe trouva monter d ads mille pieces 
Ad argent (1). 
Mais, ſans fouiller dans des ſiècles ſi edle, 
liſez ſeulement nos vieux Ecrivains, &, à chaque 


page , vous ſerez arrètéè par des phenomenes. 


| Comparez Matthieu avec Abbé Velly , il ne 


vous paroitra pas concevable que cela puiſſe ètre 


la meme hiſtoire. Cependant, a meſure que les lu- 


mieres ſe repandent , les prodiges diſparoiſſent. 


Long - temps „en France, le Purgatoire a fait 


croire aux Revenans. Il exiſte, dans ce gente, 


des faits, qui ont la plus grande publicité. 


Tout le monde connoit Thiſtoire de la Mere- 


Luzine: tout le monde fait Vimpreſſion qu'elle 
a a fair ſur les eſprits: & tout le monde, aujour- 


d'hui , rit de cette fable; quoique, fi on alloit 


encore vers la mazure, _ lui ſervit de Theatre, 


i . - 


| cs 


(1) Ades des Aporres , chapitre 19. 


* 


4197) 
on irouveroit un vieux Concierge, qui, en en rap- 
pellant les circonſtances, ne manqueroit pas d' en 
affirmer la verite. 5 

Et ces ſaintes Reliques, „ces Vierges miracu- 
leuſes, ces Fontaines reſtaurantes, & tant d'autres 
fourberies monacales , qui operoient autrefois tant 
de prodiges , & guerifloient tant d'infirmités, 
pourquoi ſont · elles devenues muettes & impuiſ- 


ſantes? — Ceſt quit eft neceſſaire d avoir la 


| foi. — Mais, pour avoir la foi, il faut avoir la 
grace; &, pour demandered Dieu cette grace, 
il faut dess avoir obtenue. Quelle ſubrilite de 
raiſonnement! C'eſt faire une obligation de Vim- 


poſſible. Autant vaudroit dire: qu'on doit ſou- 


mettre la raiſon a ce qui la revolte , avant 
meme que de pouvoir demander à Dieu la grace 
de devenir capable d'un tel effort, 

Cependant, UEtre-Supreme n'etant , ni ; ralualhs; 


ni = viſible „ il falloit bien une revelation. — En ce 


cas, elle devoit ètre de tous les temps, & la meme 
chez toutes les Regions de la terre, pour qu'il 
n'y elit jamais qu'une ſeule Religion. Ainſi, pour- 
quoi tant de Sectes différentes dans univers, & 


toutes établies 4 Paide des miracles? Pourquoi 


cette rEvElation ne Seſt- elle jamais communiquee 
qu à quelques hommes? Pourquoi, enfin, $'e- 
coule- t- il des ſiècles, fans 1855 elle ſe communique 


A payioune* 2 A la verité, on 3 tant 
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qu'on a pu, dans la vie des Saints; mais cette 
compilation de prodiges eſt rombee dan le diſ- 
crèdit: & les Tireuſes de cartes, maintenant, ont 
le pas ſur tous les Saints du Paradis. Quand toute 
ſuperſtition ſera abolie , ces devinerelles auronr 
leur tour: du moins eſt-ce. la rout ce qui nous 
reſte des Sorciers fi fort 4 la mode, il y a ſoi- 
xante ans; &, quoique les Habitans du fond des 
Campagnes croyent encore aux Loups- Garoux, 
par- tout ou Pon eſt eclaire , ils ſont n 
auſſi rares que les Prophètes. | 
O Miniſtres des Autels, que vous avez de 
reproches a vous faire! C'eſt vous - memes, 
dcCieſt votre cupidite qui a degrade le culte de 


Dieu. Vous avez abuſe de ignorance des humains , 


& de leurs penchans a la ſuperſtition. Pour les con- : 


duire à votre gre, vous avez etabli , ſur leurs 

notions naturelles de Religion, la baſe d'une 
foule d'erreurs. I'/homme , ne pour avoir un culte, 
a adopts celui qu'une intelligence, encore en- 
gourdie, ne lui permettoit pas de bien juger. Les 
preſtiges & Ienthouſiaſme firent les premiers Pro- 
ſelyres : la naiſſance determina la doctrine de leurs 
enfans ; & les miracles, perpetuant illuſion , per. 

mirent à ceux qui [avotent preduite , de tirer 
parti de leur adreſſe. Ici, Von vit I'image' d'un 
Saint répandre des larmes ; la , en creuſant la 
terre, on trouva une ſtatue de la Vierge, qui y 


— : 


( «99 } 
avoĩt Er6 cachte quelques jours aupatavant 3j aiÞ 
leurs, un Peuple emerveille fut remoin des con- 
torſions d'un Poſlede, a I approche d'un Chriſt, 

ou d'un Reliquaire. Les Pelerins vinrent en fouls 
viſiter ces lieux privileg:es , où la puiſſance celeſte 
s' ẽtaloit à tous les regards; & Dieu fait comme 


les offt andes pleuvoient de tous cores. Ainſi, Largent 


Etoit le vrai & le ſeul mobile de tant de prodiges. 
Quelqu'un eſſayoit · il de derruire un charme 4 
lucratif en repandant la lumiere ? Cetoit un 
reprouyse : il avoit des intelligenees avec Belzeburz 
il ne meritoit pas moins que dere. brülé vif. 
Tel fut ton ſort, Urbain Grandier, pout avoir 
mis en queſtion la virginité de Marie. Mais ow 


connoit la noirceur de ceux qui te conduiſirent 


au ſupplice. Les monſtres, pour te montret en 


ee comme un veritable ennemi de Dieu 


te preſentoient a. baiſer un Crucifix de cuivte 
brülant, & diſoient au Peuple : Vayex comme it 


ſe retire, a meſure qu on approche le divin Sau- 


veur de ſa bouche! Quelle invention infernale! 
Grand: Dieu! eſt - ce donc par de pareilles atro- 
cires qu'on a du chercher à erablir ta doctrine F 
Diailleurs, ce fut toujours des tétes exalttes qui 
vinrent nous entretenir des revelations qu elles 


avolent. eues z tandis que Funique foyer des inſ- 


. divines „ Gs: celles os moins quĩ ne 
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(260) 
furent jamais ni illuſoires ni i abuſi wes ; c Nt la 
conſcience. Bi: e 51-an 2109] 
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ncer zitude de la Tradition. 

| 8 quelles montagnes de la terre Dien a-t- il 
pris ſoin de tracer, en caractères ineffagables & 
intelligibles dans toutes les langues, les eintipes 
d'une Religion, qui, contrariant les lumieres in- 
rerieures , devoit pourtant avoir la preference ſur 
toutes les autres? C' toit, ſans doute, la manière 
la plus ſire de donner une intuition de fa vo- 
lonté. Chaque contre auroit eu, chez elle, ces 
tables de la Loi divine, comme les Juifs eurent 
les leurs; & homme, entrainé par la raiſon, 
nauroit pas pu dire: Je lui dots la preference, 
des qu'en levant les yeux, ils ſe ſeroient fixes ſur 
une reégle Ecrite de la propre main de PFEternel. 
Mais on ne trouve en aucun lieu des traces ſi 
merveilleuſes; l'arche meme , qui contenoit ces 
deux Tables, portant fempreinte du doigt de 
Dieu, eſt diſparue comme un meuble ordinaire; 

& le Juif na plus d'autres oracles a entendre, 
que ceux de ancien Teſtament. 


les Elemens de la Religion. Mais ces livres 
ſont wusste Fouvrage des hommes; & il eſt 
| bien étonnant que le ciel fe ſoit fervi du miniſ- 
tere de fa creature pour annoncer & pour atteſter 
| fa parole. C'eſt par des livres qu'il faut paſſer 
pour atriver juſqu'à la connoiſſance du Tres Haut! 
Pourquoi cet organe intermédiaire, des qu il 


1 la terre. 


pour parvenir a cueillir les fleurs? Quel fatras 
il faut mettre de cõtẽ; & que d'études 4 faire | 


| ft, ami de la vérité, il a voulu etre exact dans 


I 
C'eſt donc dans des livres que ſont conſi gnés 


eſt permis 4 la penſce de Phomme de s'elever 


juſqu's fon Auteur? Rien n'eſt plus incertain que 139 
les lumiètes que Pon puiſe dans les livres. On * 
peut dire qu'ils ſont la ſource de toutes les erreurs, j oþ 
comme le principe de toutes les connoiſſances. * 
La Typographie Seſt rendue utile, parce que, * 
fixant les lumieères acquiſes , elles les fair paſſer 75 
aux generations ſuivantes; & que, leur offrant un (hy 
premier travail digere, elle leur permet d'y mettre ﬀ# 
la derniere main. Ainſi, la littératute des Grecs 45 
perfectionna les Romains; & celle des Romains, | if 
apresdes ſiècles d apedeuciſine, a ramenẽ les ſciences | 1 


Mais combien ne doit - on pas cw dtpines 


— 


” 


pour connoitre ce qui merite-ſeul d' tre conſerve ! 
On ne fe doute pas, quand on lit un livre d hiſ- 
roire , de toute la peine qu'a dit prendre l Auteur, 
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ſes. recherches. II. a entre les mains une foule de 
mémoires qui lui paroiſſent autant de pieces 


authentiques; & cependant chacun rend dune 


maniere tres. - diffirente les circonſtances d'un 
meme. fait. Rapprocher , comparer , pefer , me- 


diter, devorer. un tas de volumes, pour chercher 


de nouvelles preuves, & finir ſoavent par ne 


retirer d' au: re fruit d'un ſemblable travail, qu'une 5 


incertitude encore plus grande : yoila le ſort de 


| tous les Savans. Néanmoins il faut ſe détermi- 


ner; & opinion que l'on embraſſe ſe trouve 
combattue par cent autres qui ont, rejettèée. 


Auſſi, la meme hiſtoire n'eſt - elle jamais par- 


faicement reſſemblante, quand on va la conſulter 


chez deux Ecrivains; c'eſt le meme. ſujet execute 


par deux Maitres differens, On trouve bien dans 


leurs tableaux, les principaux perſonnages , jouant 


le meme role ; mais leurs attitudes, leurs traits, 


leur. expreſſion , les draperies , le colotis , le 


deſſin, rien ne ſe reſſemble. .. 
Si le deluge eüt été univerſel , cette tpoque 


auroit dit @rre la premiere ere de toutes les Nations 
de univers. Cependant, les annales de la Chine 


& de FIndoſtan, qui remontent ſans interruption 


à lage le plus recyle., dementent formellement 


cer par ie exttaordinaire. D- ailleurs, les autres 
faſtes qui en font mention, en rendent compte 


ayec des circonſtances qui ne ſe reſſemblent au- 


- 


(avg 


eunement. Dans la Genèſe, c'eſt Noé avec ſa 


| famille qui &chappe à la ſubmerſion generale ;; &, 
dans la Myrhologie , Ceſt Deucalion & Pyrcha 
ſa femme qui ſont fauves par les os dans une 
barque. 
Ce fait kiſlorique a e 68g . 
ä ou par Moiſe dans la fable, ou par les Poëtes 


dans la Gendle. Mais comment decouvrir le vrai 


plagiaire, enveloppè aujourd'hui dans la nuit im- 
penetrable des temps. Le culte de Moiſe a: t · il 


precede I'Idolatrie ? II ne peut plus y avoir ſur 


ce point aucune certitude; ou, ſi Fon en juge 
par conjecture, & d' après la connoiſſance qu'on 
a de Teſpric humain, le Paganiſme a dũ etre la 
5 premiere de toutes les Religions. Alors, idee 

du Deluge appartiendroit danc a la Fable, comme 
la parabole du mauvais riche dans I'Evangile. , qui 
n eſt autre choſe qu'une parodie de en inge 
nieuſe de Tantale. 


Au ſurplus, quoique la Fable 76690 00 avec 


Moiſe pour établir que le Deluge a embraſſe tout 


le globe, cependant on trouve des Auteurs pro- 


fanes, & des Auteurs eſtimes , tels que Plutarque, 
qui ont ſoutenu que cet EvEnement avoit EtE par- 
ticulier a la Theſſalie ſeulement. II n'y a pas de 


doute que, par l'effet du concours de différentes 


cauſes phyſiques, qui agiſſent continuellement 
dans les entrailles de la terre, il ne ſoit arrive, 


ere 
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à des Epoques tres - Eloignées, que des peuples ; 
places ſur un amas de fables mouvans, aient diſ- 
. parus ſous les eaux, ainſi que le continent qu'ils 
habitoient. Le petit nombre qui aura fu Echapper 
par quelque haſard heureux , plonge dans la conſ- 
ternation & Teffroi , na pu manquer de croire 
que toute la terre venoit d'eprouver le meme dẽ- 
ſaſtte. Les enfans, après Payoir oui dire a leur 
pere, Pauront racontè de meme A leurs Deſcen- 
dans; & c'eſt infailliblement de cette manière, 
que, de generation en genérarion, la croyance 
d un Deluge univerſel seſt établie. | 
Diailleurs, on pourra toujours oppoſer au recit 
que Moiſe a fait du Deluge, Tinvraiſemblance 
inadmiſſible, qui réſulte de la grandeur inſuffi- 
ſante de Arche. A Ten croire, elle devoit avoir 
trois cents couddes de long, cinquante de large, 
& trente de haut. Les Auteurs ne paroiſſent 
pas d'accord ſur la juſte grandeur de la coudee 
heébraique; mais en prenant la plus haute, qui 
eſt la coudée facree , de 23 pouces 3 lignes, fui- 
vant M. Delille (1), VArche, a cette mefure, 
auroit eu 581 pieds 3 pouces de long, 96 pieds 
10 pouces 6 lignes de large, & 58 pieds 1 pouce 


(i) Table alphabetique des meſures itineraires , tant 
anciennes zue * 5 11 12 ISTOIRE DES 
HomMMeEs. : 5 5 
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6 lignes de hauteur. Outte cela, elle ayoir trois 
Etages , ce qui triple, pour Ke dire, fa capa- 
citè: & cependant quelle toit cette PA pour 
contenir tous les animaux de l'univers, tant qua- 
drupèdes, que volatiles & reptiles? Moiſe ne sen 


eſt meme pas tenu a leur multitude innombrable; 
il a pretendu que Noe avoit pris, dans la claſſe 
des animaux purs, ſept de chaque eſpece , tant 


males que femelles, & deux auſſi de chaque 
eſpece, dans la claſſe des animaux impurs; ce 
qui eſt, pour le moins, le triple d'une quantité 
qui eur été reſtreinte a une paire, choiſie dans 


chaque eſpece. Lorſque Moiſe ajoute a cela la 


nourriture nëceſſaire pour alimenter, pendant un 
an entier qu'a dure le Deluge , une auſſi prodi- 
gieuſe peuplade , nentaſſe- t- il pas invraiſemblance 
| ſar invraiſemblance? Il eſt vrai qu'il y a la reſ- 


ſource ſi commode d'un miracle: mais la Genèſe 
n'en annonce point en cet endroit; & Moiſe ſe 


ſeroit bien garde de haſarder un fait qui depaſſe 


preſque la poſlibilit d'un miracle, vil efir et auſſi 


grand naturaliſte, que profond politique. 


On trouve dans l' Ecriture Sainte deux autres 


eveènemens, qui devrotent encore erre atteſtés par 
I Hiſtoire de tous les Peuples. C'eſt le Soleil, ar- 
ret par le commandement de Joſue ; & qui re- 


trograde de dix lignes à la voix d'Iſaie. Un jour 


beaucoup plus . ſur un N tandis que 
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* nuit ſe prolongeoir Egalement ſar un autre; 
devenoit un phenomene qui ne pouvoit pas man- 
quer d' etre obſerve par toutes les Nations; ſur- 
tout stant opere deux fois, dans un inter- 
valle de ſept cents ans. Cependant, ni en Afrique, 
ni en Aſie, ni en Amerique, ni meme en Europe, 
il n'a ere fait mention de deux prodiges fi frap- 
pans; & le Livre de Joſue, & celui des Rois, 
ſont les ſeuls qui en rendent compte, comme les 
ſeuls qui ſervent à les atteſter. 
Mais c'&toit trop peu apparemment, au gre de 
la mauvaiſe foi, que cette inſuffiſance des livres, 
pour eclaircir les fairs de l Hiſtoire: on a voulu 
les couvrir d'une plus grande obſcurite, en ſouſ- 
trayant la plupart des preuves exiſtantes; & les 
Preètres ont fait bruler tant de volumes, qu'il n'eſt 
plus poſſible maintenant de compter fur la certi- 
tude des évènemens les plus intéreſſans de la 
Haute-Antiquité. Dans le ſeizeme fiecle, ils con- 
damuerent' aux flammes tous les livres indiſtinc- 
tement, qui appartenoĩent aux Juifs: & Ton a 
qu' à parcourir les Conciles , pour apprendre qu' ils 
ne Fen ſont pas tenus 1a. Ainſi, quand il ne reſte 
plus aucune pièce de comparaiſon , comment pour- 
ra- t- On apprecier celles qu on reprẽſente?? 
Au ſurplus, il y a des abſurdires qui ſont 
telles, que toutes les precautions poſſibles n' em- 
pècheroient jamais que, ror ou tard , * fuſſent 
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teconuues. C'eſt pourquoi, en comparant enſemble 
les pièces qui reſtent, Ferreur paroit encore Evidente. 
Quelle contrariete dans le recir des quatre Evange- 


liſtes! On voir clairement qu'ils rendent tous 4 


juſtifier Faccompliſſemenr des propheties ; mais les 
preuves qu'ils en rapportent ſont autant de cir- 
conſtances differentes. Y a-t-il la moindre ſimi- 
| rude entre les deux Genealogies donnees par S. 


Matthieu & par S. Luc? non. Dailleurs, Pam- 


bition nous a appris que ce moyen n'erolt pas in- 
faillible, pour mettte en Evidence le droit qu'on 


peut avoir de ſe hanter ſur telle ou telle inn 


Paſſons aux fairs 
Saint Matthieu rapporte que Marie fe trouva 


enceinte par Toperation du Saint-Eſprit. Enſuite , 


il fait apparoitre un Ange 2 Joſeph , pendant ſon 
ſommeil, pour lui apprendre cet évènement ſur- 
naturel. Saint Marc garde le plus profond ſi lence 
ſur cette première merveille. Saint Luc fait bn 
detail de VAnnonciation par TAnge Gabriel , 
d'un voyage de Marie chez Eliſabeth , ſans kt 
du mouvement de jaloufie de Joſeph , & du ſonge 
| prophetique. Enfin , VEvangile ſelon S. Jean ne 
: dic abſolument rien de ces premiers fairs. 
On trouve, dans S. Matthieu, Fadoration des 
Mages, qui devinent, en voyant une étoile leut 


apparottre en Orient, que le Roi des Juifs (c'eſt 
ainſi qu'ils nommoient Jeſus ) eſt ne en Judèe. Mais 
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cette Etoile devoit briller le jour comme la nuit 
autrement ces Mages n auroient pu voyager à toute 


heure. D'ailleurs, cette étoile, dont jamais aucun 


Aſtronome ns paris, & qui &arrete ſur le lieu 


od Eroit l'enfant, 4 quelle hauteur ſe trouvoit- 


elle donc placte ? Si elle eũt été de niveau avec 


les autres aſtres, fa ſtation devenoit inſuffiſante 
pour indiquer Vafyle de Paccouchte, Une autre 


obſervation non moins importante , Ceſt que I'E- 


vangeliſte fair partir ces trois Mages du fond de 
ToOtient; mais il auroit dit , ou les tranſporter en 


Judee , par un miracle , ou ne plus repreſenter 


Marie comme ſortant a peine de faire ſes couches, 


lorſqus les trois Mages arrivèrent a Berhleem , 


après s etre arreres de ville en ville, & ſur- tout 
| Aa Jeruſalem , on ils eurent de longues conferences 
avec Hcrode. Enfin , on pourroit demander auſſi 


au meme Evangeliſte , par quel traité, ou de 


guerte, ou de politique, ces trois Princes d Orient 
devoient hommage de leur Couroune à celui qu' ils 


ne reconnoiſſoient que pour erre le Roi des Juifs f 


Saint Matthieu raconte apres cela la fuite en Egypte, 
&& le maſſacre des enfans de Bethlèem. Ces fairs 


fi remarquables , qui devroient erre, rapportes par 
tous les Hiſtoriens du temps, ne ſe trouvent meme 
pas dans les trois autres Evangeliſtes ; & S. Luc; 
à la place des trois Mages, ſe contente d envoyer 
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(269) 32323 
un Ange avertir les Patres des environs, L Jaller 
1 Bechleem adorer le nouveau né. e 
Saint Matthieu parle ſeul, encore, de Faccom- 
| pliſſement de la prophétie, touchant la ville de 
Nazareth. On ne trouve que dans S. Luc le Can- 
tique de Simèon & celui de la Propherefle Anne, 
ainſi que Feſcapade de Jeſus, a lage de douze 
ans, & la reponſe qu'il fit.4 Marie, lorſqu a- 
pres Vavoir cherchéè pendant trois jours, elle le 
retrouva dans le Temple, au milieu des Doc- 
teurs » qu'il Etonnoit par la ſageſſe de ſes preceptes. 
| H eſt 4 remarquer que les trois autres Evangeliſtes 
ne font monter Jeſus ſur la ſcene du monde, qua 
|  Fepoque de ſon baptèẽme; & S. Luc dit qu'il eroir 
alors age de trente ans. Mais quiconque ſaura 
apprècier les faits, ne trouvera-t- il pas extraor- 
dinaire que celui qui a été capable de dire 4 fa 
mere, des Page de douze ans, qu'z/ ne devoit etre 
occupè que des choſes qui regardent le ſervice de 
Dieu, ſoit demeurc juſqu d trente dans TinaQion 
la plus grande ? FT 9 
Saint Matthieu, S. Luc & 8. Mare ont Alert 
les circonſtances miraculeuſes du bapreme & de 
la tentation de Jeſus : S. Jean nen dit pas le mot; 
&, à la place de ces détails, il met dans la bouche 
de S. Jean - Baptiſte une prophetie qui annonce 
Jeſus comme Etant le fils de Dieu. Mais ce té- 
- moignage eſt dementi par S. Matthieu, qui, lorſ- 
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que 8. Jean -Bapriſte &toir en iti; lui fair de- . 


puter deux de ſes Diſciples vers Jeſus , pour lui 


demander il etoit ' reellement celui qui devoit 


venir, ou bien Sils devoient en attendre un autre. 


1l n'y a que S. Jean qui ait fait le detail de ce 
qui s' eſt paſſe aux ndces de Cana. Il paroit qua- 
lors Jeſus n'avoir pas encore fait de miracles. Sa 


mere lui dit: Is mont plus de vin. Ici Von eſt 


frapps d'tronnement , pour ne rien dire de plus, 


quage on entend Jeſus lui repondre : Femme * 
Ju a-i-il entre vous & moi ? mon heure n'eſt pas 
encore venue. Il faut en convenir , ce langage de- 


cèle moins un Dieu, qu'un homme mèditant un 
grand projet, & qui cherche à en preparer ex- 
cution. Voulez - vous realiſer vos ſoupgons ? ſuivez 


le meme Evangéliſte. Il commence par avouer 


que les freres de Jeſus ne croyoient point en lui: 
mais, par une contradiction aſſez Errange „ ils lui 
conſeillèrent, nẽanmoins, de quireer ſon pays, 
pour aller en Judee, ſe faire connoitre par des 


| miracles z car, lui dirent- ils, on n'agit point en 
cachette, 8 on veut etre remarquè dans le public; 
&, puiſque vous faites ces choſes , maniſeſlex- 


vous au monde. Quelle eſt la reponſe de Jeſus? 
la meme qui il vient d'adreſſer a ſa mere: mon temps 
n'eſt pas encore venu; & il ajoute: mais, pour 
le vitre , il Veſt conjours. II ſemble que cect n ait 
Pas beſoin de commentaire. | | 
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| A regard du miracle der cinq PIR? les Evans 
geliſtes ne ſont pas daccord far le nombre de 
ceux qui en avolent été raſſaſiés. Saint Matthieu 
Eablic qu' ils Eroient .cing mille, fans compter les 
| femmes & les petits enfans S. Mare dit ſeule- 
ment cing mille hommes: & les deux autres Evan- 
geliſtes ne calculent que par apperca, & font 
monter le nombre @ environ cing mille hommes. 
| Les circonſtances varient auſſi chez les quatre 
Evangeliſtes. Saint Matthieu dit que Jeſus com- 
manda lui - mime d la multitude de Saſfſeoir ſur 
Uherbe : $. Marc pretend, au contraire, qu'il com- 
manda d ſes Diſciples de faire ae; le peuple, 


par petites troupes, & qui y eur des bandes de 


cent & d autres de cinquante perſonnes. Saint Luc 
rapporte que Jeſus dit a ſes Diſciples de faire 
aſſeoir la multitude par bandes de einguante Per- 
ſonnes. La verſion de S. Jean a également ſa parti- 
cularité. Il ne fait point repondre-a Jeſus par ſes 
Diſciples , comme les trois autres Evangeliſtes , 
nous n avons que cing pains & deux poiſſons ; mais 
il fait parler ſeul, Andre, frere de Simon - Pierre, 
Four dire: 1 y a ici un petit garpon qui a = 
pains & deux petits poiſſons. 

On ne trouve que dans 8. Matthieu & S. Mate, R 
| % recit du miracle des ſept pains ; & S. Jean ne 
parle aucunement de la Transfiguration , quoi- 
; a il ſoĩt dit Y dans * autres Evangeliſtes 5 qu il 
9 


(an) 


uit été un des trois, que Jeſus mena „ avec 110 ſur 


la montagne. Sans relever ici les differences qui 
ſe rrouyent dans leurs rècits, il ſuffira d'obſerver 
que S. Luc fait dormir d'un profond ſommeil les 


trois Diſciples de Jeſus; & ajoute , u en Seveil- 


lant F. Pierre ne ſavoit pas bien ce qu'il di ſoit, 4 
lorſqub il conſeilla @ Jeſus de faire trois tentes , une 
pour lui , une pour Moiſe, & une pour Elie. Ce 
propos a Pair, en effet, de la ſuite d'un beau reve: 
S. Pierre nomme Moiſe, il nomme Elie; mais ou 


les avoit-il vu pour les reconnoitre ? 


Saint Jean eſt-le ſeul qui rende compre de la 


mort & dela reſurredion de Laxare: on ne pourra 


pas diſconyenir qu len liſant ſon recit avec attention, 
il ſemble qu on entrevoie une premediration & un | 


concert, qui font Eyanouir tout le merveilleux. 


Saint Matthieu raconte que S. Pierre voulut 
marcher ſur la mer, comme Jeſus ; mais qu ayant 
eu peur, il commengoit 4 enfoncer, lorſque Je- 
ſus, lui tendant la main, lui dit: Homme de peu 
de foi, pourquoi avez - vous doute? Saint Marc & 
S. Jean rapportent bien que Jeſus marcha ſur leau, 
mais ils ne font aucune mention de S. Pierre; & 
S. Lac ne parle point de ce miracle. 
Les circonſtances de Ventree de Jeſus dans Je- 
ruſalem preſentenr pluſieurs diſparités. La plus re- 
marquable eſt que S. Matthieu, S. Marc & S. Luc 
font dire, par le fils de Marie, 4 ſes Diſciples: 


a}. 
Alles au village qui eſt devant vous : vous trous 
 verez un anon attache + deliex-le & me F. ameneq. 


Mais S. Jean raconte ſimplement que Jeſus, ay ant 


trouve un anon, $afſit” deſſus, Ainſi, dans les 


trois premiers Evangeliſtes , Jeſus predir qu'il y a 


un anon dans un lieu qu'il indique, & meme ce 
que dotvent dire ceux qui verront amener cet ani- 


mal: & dans S. Jean „Jeſus prend tout uniment 


un anon qu'il rencontre par haſard. Ces deux ré- 
c its ne ſe reſſemblent guère; Pun annonce un mi- 
racle „& Tautre . e FINS Preſence 


ERP fort 'adroite, -- 9 8 NN 


Les Evangeliſtes ne FER pas vii accord, 
b relativement 4 la Cene Paſcale. Saint Matthieu a 
 Ecrit que Jeſus dit 4 ſes Diſciples : : Allex dans 


la Ville, chez un tel, & dites-lui'* Le Mattre 


vous fait prevenir qu'il vient faire la Pague chez 
vous, avec ſes Diſciples. Saint Marc raconte que 
| Jeſus leur dit: Allez d la Ville, vous rencon- 
ererex un homme portant une cruche deau ; fui- 
vex- le, &, en quelque lieu qu'il entre, dites art 


Maitre de la maiſon Le Malere demande oi: eſt : 


le lieu olt.je dois manger Lagneau paſcal avec mes 
Diſciples; alors il vous montrera une grande chambre 
haute, toute meublee & toute prite : ſes Difciples 


sen alldbent donc, & vinrene 4 la Ville, on ils 


zrouverent tout ce qu i leur avoir dit. Saint Jean 
ne fait aucune mention de ces faits; mais toujours 


0; lj 
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5 & de leurs prieres. 


(214) 
ſeul de fon parti, n a place à la tète de ſa narra- 


tion les circonſtances des vendeurs chaſſes du 
Temple par Jeſus, lorſque les trois autres Evan- 


geliſtes ſe r6uniſſent pott ne reridre compte de ce fait 

que vers la finde leur recir; & immẽdiatement 8 

Tentree ttiomphante de Jeſus dans Jéruſalem. 
Saint Matthieu & S. Marc mettent les des 


| ſuiyantes dans la bouche de Jeſus, à Poccalion 


de Judas: C'efl celui qui porte "la main au plat 
avec moi, qui me trahira, Saint Jean raconte que 
Jeſus repondit à la queſtion de ſes Diſciples ; qu'il 
ſeroit traki par celui q qui il alloit donner uit moro 


ceau de pain trempe 5 & qu ayant auſſi-ror trempe 


un morceau de pain, i le preſenta a Judas-Iſca- 
riot e mais il ſembleroit alors que Jeſus. autoit | 
choiſi le traĩtre, ce qui ne peut pas ſe prefumet 
de la part d un Dieu. Saint Luc ſe rapproche done 
plus de la vraiſemblance, quand il aſſure que Jeſus 
ne deſigna point celui qui devoit le liurer. 
On lit, dans S. Matthieu, que les yoleurs cru- 
cifies avec Jeſus , lui faiſoient pluſieurs reproches, 
Ce recit change dans- S. Luc: il pretend uu 


des voleurs outrageoit Jeſus - Chriſt, lorſqus 


Pautre malfaiteur lui crioit Seigneur, ſouvenex- 


vous de moi, * vous 00 ex dans votre Ray aume. 


leurs cen, mais non pas de ur blaſphemes 


FF IF 3 
Saint Matthieu atteſte que, depuis la fixieme 
heure juſqu'à la neuvieme, il regna la plus grande 


obſeuritẽ: qu auſſi- tot apres la more de Jeſus, iu 


terre trembla; & que les ſepulcres stant ouverts, 
des morts reſſuſcitètent, & vinrent à la Ville- 
Sainte, od ils furent vus de plubeurs. Saint Marc 
parle auſſi des renebres ; mais ſans rien dire 
du tremblement de terre, ni de la refurreftion 
des morts. Saint Luc na fair mention , pareille- 
ment, que des tEnebres': il ajoute que Jefus s'ecria 
d'une voix haute: Mon Pere, je remets mon ame 
entre vos mains; & qu'en prononcant ces paroles 
il expira. Saint Jean a encore ſa relation parti- 
culière. On ne trouve dans ſon recit , ni ténèbres, 


ni tremble mens de terte, ni ouverture des tom 


beaux: au lieu de ces miracles, il rapporte que Jefus, 
après avoir ets crucifie , ayant appercu ſa mere aux 
pieds de la Croix, & le Diſciple qu'il aimoit à c6re 
d'elle, dit à Marie: Femme, voila votre falt; & 3 ſon 


Diſciple: Yoila votre mere - quenſuite ayant pris 


le vinaigre qu'on lui avoit prefente, il ajouta: Tout 
eſt conſomme , & 1 baiſſant is rete , il rendit 
I 8 

L. es circonſtances de la Reſurreckio PER wal ale- 


ment differentes dans chacun des Evangeéliſtes. 
Saint Matthieu, apres avoir conduit les deux Ma- 

ries au Sépulcre, dit qui fe fit tout-&-coup un 
_ grand rremblement de terre » parce qu'un Ange | 
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Sepulcre; & stant baiſſee pour regarder dedans, 


(116) 


| deſcendu du Ciel vint renverſer la Pierre qui fer- 


moit le Sepulcre, & Saſſit deſſus. Saint Marc 
rapporte que ces deux femmes trouvèrent le pierre 


toute renverſee , ſans parler du tremblement de 
terre; il remarque ſeulement que cette pierre ecoit 


fort groſſe : cependant , comme S. Matthieu nous 
2 appris que Joſeph d'Arimathie avozt ſeul roule 
cette pierre juſqu'a la porte du Sepulcre, il enreſulte 
que, quelque fur fa groſſeur, il ne falloit point 
une force ſurnaturelle pour la remuer. Saint 
Marc ne fait pas non plus aſſeoir l' Ange deſſus 


cette pierre, mais il le place, du cõtè droit, dans _ 


interieur du Sepulcre. Saint Luc introduit les 
deux femmes dans le tombeau; &, pendant qu'elles 


Etoient occupëes a chercher le corps de Jeſus, il 


fait apparoitre tout - a= coup deux hommes devant 
elles, avec des vitemens dun eclat eblouiſſunt, 
ſans dire que ce fuſſent des Anges. Le narre de 
S. Jean diffère toujours de ce que racontent les 
autres Evangeliſtes. Suivant lui, ce fut Marie- 
Magdeleine qui alla ſeule au Sepulcre ; mais, 
ayant vu que la pierre en Etoit otee,, elle coutut a 


Simon - Pierre & 4 Jean, & leur dit qu'on avoir 


enleve Jeſus du Sepulcre. Ces deux Diſciples y 5 
accoururent auſſi-tõt, & trouyerent les linceuils & 


le ſuarre plie a part, en un coin; apres cet examen 


fait, ils Fen revinrent chez eux : Marie reſta au 


Fun 
alors elle vit deux Anges vctus de Blanc : elle 15 
aypergut auſſi Jeſus , qu elle prit d abord pour le 
Jardinier. Saint Matthieu n'avoit fait apparoitre 
Jeſus aux deux Maries, que dans le chemin, & lorſ- 
qu'elles retournoient vers les Diſciples. Saint 
Mare atteſte que Jeſus ne ſe montra ptemièrement 
2 d Marie-Magdeleine, ſans indiquer, ni le lieu, 
ni la circonſtance. Enfin, S. Luc ne parle d aucune 
apparition de Jeſus aux deux Maries. Il ne faut 
pas oubliet que c eſt uniquement dans S; Matthieu 
qu'il eſt fait mention des Gardes mis au Sepulere; 
de leur eſtroi, lorſqu'ils virent le uiſuge de ¶ Ange 
brillant comme un-eclair ; du rapport qu'ils rent 
aux Princes des Pretres , de ce qui venoit de leur 
arriuer; & de Largent donne d ces ſoldats pour 
les corrompre. Il doit paroitre bien cronnant que 
des fairs d'une auſſi grande importance aient char 
pe d S. Marc, a S. Luc, as. . * n'en 
| diſent abſolument rie. 
Si Ton' en: croit le meme Evangdlite , eſt fete 
la montagne indiquee par Jeſus - Chriſt, qu'il ſe 
montra aux onze Diſciples :-mais , dans S. Marc, 
Ceſt pendant qu ils etoient & table: dans S. Luc, 
ceſt & Jeruſalem ,, & tandis que deux d' entre eux 
leur apprenoient qu' ils avoĩent vu Jeſus, en allant 
au bourg d' Emmaüs: &, dans S. Jean, c'eſt le 
jour mime que Jeſus s' toit fait voir à Magdeleine, 
au Sepulere: ce jour étoit le premier de la ſe- 


| 7 218 OY 
maine; & ce far = le ſoir, 1e [Evang{liſte, 
* Wa ſe montra aux onze Diſciples, . 

- Saint Matthieu & Saint Marc terminent leur 
natration pat cette enttevue de Jeſus - Chriſt 
avec ſes Apöttes. Saint Marc dit de plus, qu apres 
leur avoir donné miſſion d' aller precher I Evan- 
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i gile par toute la terre, il fut enleve au ciel, oe 
E il eſt aſſis d la droite de Dieu. Saint Luc prè- 
„ tend que ce fut dans cette circonſtance que Jeſus 
1 leur ouvrie Peſprit , pour leur faire entendre les 
1 Ecritures ; qu'enſuire il les mena hors de la ville 
. guſqu's Bethanie , & que, dans le temps qu ils le 
* | beniſſoient, il ſe ſepara d'eux , & fut enleve au ciel. 
7 Saint Jean établit, 4 ſon tour, que Jeſus ,. des 
{ | cette premiere entrevue , donna le Saint - Eſprit 
4 a ſes Apoòtres, en ſouflant ſur eux - puis il ajoute 
bi ; que Thomas Didyme , l'un des douze, n'erant 


* * 
— 
r 


point Ia, Jéſus- Chriſt, huit jours après, parut, 
pour la ſeconde fois , d ſes Diſciples, ſur les bords - 
de la mer Tiberiade ; qu'il prefida-4 une pèche qui 
fac miraculeuſement abondante; qu'il dina avec 
eux; qu'apres ce repas, il confia d Saint Pierre 
ſes brebis, en diſant: Paiſſex mes agneaux ; qu il 
lui predir- ſon” mattyre, avec une ambiguire qui 

5 catactètiſoit parfaitement un oracle; qu'il donna 

= 3 entendte que Saint Jean vivroit juſqu'd 

1 la fin du monde; & qu'il commanda 4 Saint 

Pierre de le ee „ fans dite ow, Entin , pour 


% 


mettre * elde aux contradictions, les Actes 
des Apotres: affirment qu après fa Paſſion, Jéſus- 


Chriſt ſe montra vivant 4 ſes Diſciples , pendant 


quarante Jours que cependant il s eleva au ciel, 


fans leur avoir donn le Saint - Eſprit, leur ayant 
ordonueé deine point ſottir de Jetuſalem, mais 


d'y attendre la promeſſe du père, parce que, 


dans pet de jours 1 . ee e e du Saint- 
| ba tht, SES ; 


Voi M dete 3bhi-Diiivikiai ds 


Tepee 8 niemes fairs. Ajoutez à cela une 


foule domiſſions , qu'il n'a pas été poſſible de 


relever q comme auſſi des e dans l'ordre 


de ces faits, & des differences dans les applica- 


tions ; do ſorte que ce qu'un Evangeliſte rapporte 
_ avoir. été dit dans telle eirconſtance, eſt ſouvent 
placé ailleurs par les trois autres. Ainſi, quotque 
les principaut faits ſe rrouvent les memes chez 
tous les quatre, ntanmoins ces lacunes & ces varia- 
tions decſent Fincertitude & une erreur manifeſte. 
Sans doute „le ſtyle & la diction ont leurs nuances; 
mais la. Chrbnologie ne peut varier. Un fait anti» 
daté, ou altéré dans ſes circonſtances, ret 


plus le meme; & il n'y a point de n 


fare ,” lorſqu'd chaque pas on ſe ttouve artots 
Far des contradictions & des renverſemens, qui, 
au lieu de coavainere ," ne pen er "wy 
des doures, - TVC Ar 
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Auteur, on na que de ladmiration pour Fun, 


( 220 ) 

. Quelle reffoutes-:reflera » t- Mont 4 reſprit 
Pour debrouiller tout ce chaos? On dira peut- 
etre de conſulter les concordances. Les concor- 


dances ! Ce mot- ld depoſe contre lui meme; il 


atteſte que Vanteur de ce travail, ne e 
pas , dans les Ecritures- Saintes, la juſteſſe qu'il 
regardoit comme indiſpenſable, pour ſubjuguer 
la raiſon , s'eſt efforce de les mettre d'accord 


avec le bon ſens. Mais, quand les baſes de la 
tradition ſont ſi vacillantes, quelle tolidhe peut 


avoir Fechafaudage qui repoſe ſur elles? 
Chacun, ayant ſon ſentiment 4 lui, 4 le 
ment ſa manière de voir olirdicnlides; Voalez- 
vous mal juger un Feuple? Ne liſez qu'un ſeul 
de ſes Hiſtoriens. Quand on écrit, on prend 
toujours parti pour ou contre; & l'on s abuſe 


aſſez quelquefois, pour croire n'avoir ſuivi que 
la verité, tandis que la partialité ſeule a fixé le 


jugement , & conduit la plume. Ainſi, tel homme 
eſt partiſan d Alexandre, & tel autre penche en 


faveur de Darius. S'ils ecrivent Thiſtoire de ces 


deux Princes, en tragant les mèmes faits, ils ne 
peuvent offrir les memes images; ils laiſſeront 


dom dans Teſprit des impreſſions très-différentes. 


Quinte-Curce reprefente: Alexandre comme le plus 
oy” des Heros , & Darius, comme le Prince 
le plus effemine & le plus inhabile. En liſant cet 


(221) 


& que du mepris pour Pautre. Mais les Hiſtoriens ; 


gui ont peint Alexandre en uſurpareur , & qui 


en ont fait un barbare, affamé de ſang & de 


carnage, n'inſpirent que de I᷑horreur, pour le 
Conqueranr de la Perſe, & que de la compaſl- 
ſion, pour le Monarque depouwlle. 4 
Mf-is, fila partialit6 introduit Gann grandes 


etrreurs dans Hiſtoire , de quoi ne ſera-r-elle 


pas capable en matiere de Religion? Celui qui, 


en Ecrivant des faits qui lui étoient étrangers, 
na pu ſe degager de toute paſlion , ſaura- t- il 


Sen defendre, quand Timagigation exaltẽe par 
un ſyſteme qu'il Feſt approprie , il prendra la 
plume pour faire d'autres Profelyres ? Dira-r-on 
que Abbe Fleury ait Ecrir ! Hiſtoire. eccleſiaſtique , 
comme elle pourroit Verre aujourd'hui, ſi Fouvrage 


ctoit entreptis de nouveau par tout Auteur defin- 
teæteſſé? Que de miracles ſeroient mis de core, ou 


donnes pour ce qu ils ſont! Que de Papes ſe montre- 
roient au grand jour, accompagnes des vices qui ils 
ont fait aſſeoir, avec eux, ſur la chaire de Saint 
Pierre! Que de Prelats viendroient rougir , aux 
yeux de la poſterite ,. de leurs intrigues & de 
leurs debauches ! Que de Saints qui n offriroient 
plus, à tous les regards, que des inſenſes ; ou des 
hypocrites, des ambitieux, & des perturbateurs du 
repos public, bouleverſant leur Pattie, en y 
ptèchant les croiſades, & routes les conſciences, 
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(nn) 
par Ini rbveries ! Mais Ia piers , trop ſouvent 
aveugle, n'oſeroit pas ſe livrer a de \ſomblables: re» 


cherches: TEgliſe crierott , anatheme ; &, pour 
faire raire un vain . „ on conſent a dom 


canoniſer. 8 
Que des Hiſtoriens on paſſe aux 8 : 3 f 


on ne trouvera qu'obſcurite , ſophiſmes, inexac- 


titudes, exagerations , & . Liſez 
Saint Auguſtin, & voyez ſi ſon enthouſiaſme ne 
tient pas quelquefois du delire. Encore celui - ci 
paroit-il avoir ErEde bonne foi. Mais conſultez tous 


les Theologiens ils ſont, comme la plupart des 
Philoſophes; triomphans, quand les points qu ils 


rraitent leur permettent d' tre clairs & demonſ- 


tratifs; ſubtiles, quand il y a du doute; inin- 


telligibles, mais affirmatifs, quand ils debitent 


des abſurdites. Ces nuances ſeules decelent le 


cœur humain; & le Docteur a beau crier: Ce ft ? 
Dieu, c'eſt Dien qui m inſpire 5 on reconnolit 4 


chaque ligne „que ceſt un viſionnaire, ou un 
fourbe qui a tout fait. 


Voila comme, dans tous les temps, le zele 
& la ſuperſtition, en voulant toujours rencherir, 


ont altéré les preceptes les plus ſages. C'eſt ce 
qui Eroir arrive chez les Juifs , on la tradition 


Favoic auſſi emporre ſur la loi. De-la, getoit 
forme un ſchiſme , qui avoir donné naiſ- 
{ance à la Secte des Phariſiens, contre leſquels 


yz) 


Teſar-Chiit seſt fl fort lev. II leu à mbms 
particulièrement reproche ce genre d'erreur , en 


leur diſant, ainſi quaux Seribes, qui Etoient les 
| Inrerpretes de la loi: Vous rendzz inutile le com- 


mandement de Dieu, par la tradition que vous- 


meme avez etablie , & vous faices — d autres 
choſes ſemblables (1). 


Mais les Phariſiens & les Scribes al a 


plus éloignés de la loi, par leur tradition, que les 
Evangeliſtes eux · mèmes? Combien de nouvelles 
contradictions le Nouveau Teſtament n'offre-r-il 
pas, dans la morale & dans le ſyſteme ? Prenez 
mon joug ſur vous, dit Jeſus, & apprenex de moi, 


qui ſuis doux & humble de caur , a tre tels. TJ 


Jaime mieux la miſericorde gue le facrifice (2), 


Le Fils de I Homme neſt pas venu pour perdre les 


; hommes , mais pour les Jauver, (3). Honorex votre 


pere & votre mere... Vous avex appris qu il a etè 
| dit Vous aimer ez votre prochain 4 & VOLLS hairex 


votre ennemi. Et moi je vous dis Aimex vos en- 
nemis; faites du bien d ceux qui vous haiſſent , & 
| priez pour ceux qui vous perſecutent & qui vous 
calomment.... ; ft vous naimex que ceux qui 
vous aiment , quelle recompenſe aurez - vous d pre- 


tendre.... & ſi vous ne ſaluez que vos freres, que 


— 


— 
* = . 7 


(1) Saint Mare , chapitre 7 Y (2) Saint Matthieu, 
chapirres 11 & 12. (3) Saint Lucy chapitre 3. 


fu 


1 . _ 
| Faites-vous dextraordinaire? Les Payens ne le 
Jont- ils pas auſſi (1) ? Je vous donne un comman- 
dement nouveau, c eſt de vous aimer les uns les 
autres (2). Le Fils de I Homme eft venu chercher 
& ſauver ce qui etoit perdu.... Mon Pere, par- 
donnez - leur, en parlant de ſes Bourreaux , ile 
ne ſavent ce qu'ils font (3). Tel eſt Veſprir do- 
minant qui regne dans 'Evangile, & qui en a fait le 
traité de morale le plus ſimple , & en meme- 
temps le plus lime. CR, # = 
Cependant, comment accorder ce ton de dou- 
ceur & de charite avec ces autres maximes ? Si 
celui qui vient d moi, ne hait pas pere, mere, 
femme, enfans , freres, ſaurs, & meme ſa propre 
vie, il ne peut etre mon Diſciple (4). Je ſuis 
venu mettre le feu ſur la terre, & que veux-je autre 
choſe ſinon qu'il S allume (5)? Non, ne penſex pas 
ue je ſois venu apporter la paix ſur la terre non, 
Je ne ſuis pas venu y apporter la paix, mais Fepee; 
car je ſuis venu ſeparer le fals d avec ſon pere, la fille 
d' avec ſa mere, & ainſi les Domeſliques de chacun 
ſeront ſes ennemis (6), Mais où trouver ici lexpreſ- 
ſion d'un; Dieu plein de miſericorde ,. de douceur 
& de juſtice , qui ſembloit ſe faire entendre il y a 


r 
ä 


(.) Faint Matthieu, chapitres 5 & 20. (2) Saint 
Jean, chapitre 13. (3) Saint Luc, chapitres 19G 2.3. 
(4) Ibidem , chapitre 14. 5) Ibidem , chapirre 12. 
(6) Saint Matthieu, chapitre 2 


un 


(15). 1 
un inſtant ? Ce neſt plus que le pur langage des 
paſſions. : & ee. ſe montre encore 4 de- 
couvetrt. 


... Tels ſont pourrant 1 feuls. monumens qui 


P que la Religion de ceux qui les ont fa- 
| briques,, doit ètre prefer6e à toute autre: ce ſont · la 
les preuves qu'on repreſente comme. certaines, 
_ & la tradition a laquelle une loi imperieuſe exige 


qu on ajoute foi. Cependant Saint Paul a dit lui- 
meme: que la Religion ne conſiſtoĩt pas dans la 


lettre, mais dans Veſprit 5 car la letire tue, & 
Leſprit vivifie (1). Auſſi queſt - il artivẽ? Que 
Yobligation de croire aveuglement des choſes 
incroyables, en dileſptrant. les conſciences ; a 
contraint de chercher quelque ſoulagement dans 
des decouvertes i at a Ancanrie; cette lot y 
rannique. 
Mais celui qui 0 4 $ inſtruire , far W. 
mande abord, pourquoi il n'eſt venu juſqu d nous 
que le rècit des quatre Evangeliſtes, & comment 
il ſe peut qu'un des évenemens, les plus impor- 


tans de ! Hiſtoire, n ait trouve que quatre Ecrivains 


qui ſe ſoient occupes du ſoin de le tranſmettre aux 
ſiecles futurs? Jeſus-Chriſt avoir douze Diſciples 
qui Font ſuivi par · tout; il avoit, outre cela, plu · 
feu adit „ comme auſſi un grand nombre 
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o Epicre aux: Corinthiens, chepicre 3. 1 
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de contempteurs. Les uns & les autres ont done : 
du Ecrire ce qu ils avoient vu, qui prouvit, ou 
qui ne prouvàt pas ſa miſſion. En effet, les ou- 
vrages de ce genre ne manquoĩent point; & Fon 
ſe trouve fort à ſon aiſe, quand on ſe rappelle 

que les Peres de I Egliſe ont fait jetter tous ces 
livres au feu, de peur qu'ils ne devinſſent un ſujet 
de ſcandale ou d'hétẽſie pour les Chreriens. Il re- 

ſulte meme de ce fait que, parmi les Auteuts de leur 
parti, les Conciles n ont trouvẽ que les quatre Evan- 
geliſtes, qu'ils aient jugés dignes de paſſer à la 


poſterire., fans danger pour leur WINE, e 


encore ſe ſont- ils trompes. 


Cependant, puiſqu il yavoit reellementdes ſeu 


de comparaiſon, il auroit donc ere permis de ve- 


rifier , dans des ſentimens oppoſes, la verite des 


fairs; d'examiner ſi veritablement tel prodige avoit 
eu lieu; files remoins oculaires Etoient tous ègale- 


ment des perſonnes dignes de foi; d apprendre quelle 
objection on a pu faire relailveitiont à telle circonſ- 


tance; ſi, des le principe, il ne s toit pas Cleve cer- 
tains reproches qui, aujourd' hui, nen parolrroient 
que mieux fondes ; pourquoi les Erangeliſtes ont ſi 


mal obſerve l'unitè de lieu & de temps; a quels 
motifs, entin , on doit attribuer ces contradic- 


tions, ces invraiſemblances, ces abſurdites memes, 


qui deparent la morale la plus ſainte? Voila pour- 
tant ce qu'il importoir de ſavoir; ce qui ſeul 


( 227) 


pouvoit mettre "Tt portée de prendre une darer- 5 


mination ſage & ſure. 


Mais, avec Dieu, on ne doit „ N. ; examiner, 


ni conteſter. Sans doute , quand les opinions qu'on 
| propoſe , conformes aux lumières de la raiſon , 


atteſtent que c'eſt Dieu lui · mème qui les a inſ- 


pirées. Mais établir un ſyſteme abſurde, un ſyſ- 


tème qui s'cloigne meme des baſes qu' on lui a 


donnees ; & vouloir qu'il ſoit admis ſans examen > 
Ceſt ce qui ne pourra jamais reuſſir que dans des 


ſiecles d ignorance, & non pas quand le bon ſens 
ſera le partage de tous les hommes. 
Les livres qu'on a rendu la prove des flammes, 


permettent donc de rejetter ceux qu'on a cru devoir | 


_ Epargner. La verite ne craint pas les preuves: 
des pieces de conviction, ſupprimees , atteſtent 


Tinſuffiſance & le peu de valeur de celles que 


Ton conſetve. Elles accuſent de mauvaiſe foi ceux 


qui les ont miſes de cdte, & autoriſent la defiance. 


des perſonnes qu'on cherelie à a N rere 
un pareil larcin. | 


II y a plus: fi 10 on a (ie 3 = briler ce 


qui Evidemment ne pouvoit ſervir qua detruire, | 


ou qu à decrier une docttine naiſſante , al eſt bien. 


permis de penſer que ce qui relle maura pas, 
Etè reſpecte davantage. Quiconque a pu manquer 
une ſeule fois de deli catelle , ne ſe montre plus. 
; gueres ſcrupuleus. Aink , „ apres avoir incendie 
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( 228 ) 5 


tant de recueils precieux , on doit croire que ceux 


qu'il a fallu laifſer ſubſiſter , parce qu'il y auroit 
eu de la mal-adreſle 4 les ſouſtraire tous, ont, 


à leur tour, été altérés: leur imperfection ne 
prouve pas le contraire , puiſque , pour les ré- 
former entierementr , il eur été indiſpenſable de 


les refondre. Mais la mauvaiſe foi ne pouvoit 
conſerver Veſpoir de demeurer cachee , qu'en ſe 
bornant à tronquer, ou a jnterpoler, Quoi qu'il 


en ſoit, des originaux qui ont paſſe par tant de 


mains infidelles, ſeront toujours des pieces ſuſ- 
pectes pour tous ceux qui connoiſſent les hommes. 


Que ſert donc une tradition, dans laquelle on ne 


peut avoir aucune confian e? 
Dailleurs, les langues originales s'oublient, 

& deviennent auſſi difficiles à entendre qu a 

Interpreter : par conſequent le ſecours des traduc- 


tions, en ſe trouvant indiſpenſable , preſente 


une nouvelle ſource d'erreurs. Chaque idiome 
a ſon expreſſion , fa force & ſon gemie : ce qui 
fait image dans une langue, eſt ſans grace, & 
na aucun fel dans une autre : jamais on ne peur 


bien entendre celle d'un Peuple , ſans avoir vecu_ 
chez lui: c eſt pourquoi les langues mortes ne 
fe traduiſent plus qu imparfaitement. Un ſtyle 
ſerre & concis n'offre au Traducteur que des paſ- 
ſages obſcurs, & le fair tomber dans mille con- 
tre ſens, II ya beaucoup de traductions de Ciceron 


MO (229) 
&& d Horace: 


taphores, les hyperboles „ & tous les autres 


tropes, ſont autant d'enigmes , qui pro Aa 
dans la verſion, autant de fautes; & ce qui 


n'eroit dans original , qu'une fimple comparaiſon 
| oratoire , paroitra au Traducteur un fait certain, 
Ainſi, tout ouvrage écrit dans une langue morte , 


aura deja ſouffert une premiere alteration , en 


paſſant dans une autre langue: sil y a en enſuite de 
nouvelles verſions de cette ſeconde langue , de- 
venue morte auſſi, dans les dialectes qui lui au- 
ront été ſubſtitues, la dernière Vulgate ne doit 
plus reſſembler 4 Totiginal, S d par tant de 
coſtumes differens. 

Cependant Vincerticude Tune pareille tradition 


g'accroitra de plus en plus, fi Von revient a cette 


reflexion' : que rout ce qui ſott de la main des 


hommes porte le cachet de la foibleſſe humaine. 


En depir d'eux, leurs paſſions fe gliſſent dans tout 
ce qu'ils imaginent; & les Traducteurs mont pas 
plus été exempts d'iltuſions & de foibleſſes, que 
les Hiſtoriens & les Docteurs de I Egliſe. Ainſi, 

ceux qui ont interpret Ecriture- Sainte, uni- 
quement dominẽs par le deſir d'y trouver ce 
qui pouvoit &re conforme 4 leur ſentiment, ont 
infailliblement vu tout ce que leur imagina- 
tion vouloit y decourrir. Ces verſions ont ere 

P wm. 


il ny en a pas une 4 laquelle 5 
on ne puiſſe faire quelques reproches. Les me- 
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par: un tres ſaint miniſtere? 
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faites dans des temps oi le fanatiſme ecoit 4 ſon 


comble, & où le peu de lumières repandues ſur 
la terre, ſe trouvoit le partage des Theologiens: 
perſonne ne pouvoit done alors telever leuts erreurs? 


Voici un exemple aſſez recent du peu d'exac- 


titude de ces Traducteurs. La Vulgate fait parler 


Saint Paul en ces termes: Fidelis ſermo e ſe quis 


Epiſcopatum deſiderut, bonum opus deſiderat (i). 


Tel eſt le vrai ſens de cette phraſe, C'eſt une v6- 


rics certaine; fi quelqu un deſire J Epiſcopat, il 
deſi Ire un excellent emploi. Mais cette yerite , qui 
eſt deyenue plus certaine que jamais, ſe trou- 
vant exprimce de la forte, a air d'un trait de 


ſatyre. Ainſi, pour Ecarter toute malignits, dans 


une verſion de VEcriture , imprimee a Cologne, 
aux depens de la Compagnie, en 1739, on Seſt 


cru autoriſe à rendre ee paſſage de Saint Paul 
de la maniere ſuivante. C'eſt une verite certaine: 


que fi quelqu'un defire UEpiſcopat WE.” Leere un 


miniſtere tres = ſaint. Lintention a, pu erre fort 
louable; neanmoins n'elt-ce pas ſe mettre à cent 
lieues hs Foriginal , que de traduire: Bonum Mu. 

L'Ecriture · Sainte nę peut donc pas ctre la vraie 
pierre de touche de Orthodoxie; d autant que, 


telle qu elle eſt, Me nit etre priſe dans, ies: ſens 
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les plus contraires „ lorſque. les hommes, en de- 
venant plus inſtruits, ont voulu, malgre la den 
ö fenſe „Texaminet de plus. pres. Aſſurément des 


paſſages obſcurs, des lacunes, des differences > 
des contradictions, des fairs aulh incerraing qu in- 
croyables, ſont des traits qui s éloignent ttop 
dun Dieu qu on your, fi, lumineux , ſi, fe, ;fi 
uniforme, ſi conſeguent dans la formation de 
univers, pour, qu'on puiſſe lui artribuer des diſs 
parates de cette eſpece. La tradition n'eſt, niF@uyte 
de ſes mains, ni Feffer de ſon inſpirations, Pour le 
ſuppoſer, elle auroit dü etre telle 3 qu' aucun 
mortel n'eiir pu ſe refuſer 4 y reconnoitre ſon 
Auteur. Mais ces monumens trop fragiles nent 


| pu ſoutenir TVeclar de la lymiere : des déſertions 


formelles ont appris &,connpitre. les: premiers de- 
trompés, * leurs nene e 8 le 
reſte. W £221.36 * 1 


S- 


Ceſt. ibn ce 8 avoĩt FM le 
| Concile de Trente , lotſque, paur arreter & contenir 


les eſprits » ſuivant lui ,:inguiecs & entreprenuns, 


il avoit defendu.. que, dans les choſes de la for, 


ou meme de la morale, & en ce qui pouvoir 
avoir ( quelque relation avec le maintien de la 


daoctrine chrétienne , perſunne ne ſe cunſtant en 


ſon... propre jugement, neut Paudace. d'expliquer. 


Eeriture· Sainte ſuivant ſan tdee , ni de lui donner 
des interprecations coneraires à celles que lui donne, 
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( 232 ) 
& * a donne la ſainte Mere Eglſe, a me i 
appartient de juger du veritable ſens & de la 've- 
ritable interpretation des Jaintes Ecritures. , ou 
oppoſes e au ſentiment unanime des Peres (i). On ne 
peut rien trouver de plus tranchant. Mais de 
quelle autorité I Egliſe decide t- elle qu'elle ſeüle 
dir. le droit de decider que tel paſſage de cri 
ture ne Peu etre entendu d une autre maniere ,- que 
Ca toujours entendu cette Egliſe Catholique (232 
5 Elle rẽpondra que cette autorite lui vient de Jeſus-: 
Chriſt; & ſi on lui demande ſes preuves, elle 
| renverra 4 la tradition , qu'elle ne permet ni — 
terprẽter, ni d'examiner. Voili, fans doute; 
fi nguliere maniere de juſtifiet ſes droits. Ce a6 
deſpotiſme qui dit aux Peuples: Il. ſuffit que je regnes 
Pour vous convainere que J ai le droit de faire ma 
volonte. Comment reconnoitre à ces deciſions ty- 
ranniques les Miniſtres de Jeſus , qui leur a adteſſè 
ces paroles? Malheur 4wous , -Dodeurs de la loi, 
parce que vous vous tes Jaifis de la clef de la 
ſcience: & non ſeulement vou, y ttes pas entres 
vous - memes,” mais vous aver” empeeſe d'y entrer 
ceux qui le vouloient faire (3). l Ut 
Au ſurplus, il ſeroit bientholmant que Dieu ;; 
pope OE 1 un dunes de. on chem eũlt Nn abt 
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a la marche azdoptér far tout ceur qui 5 


ont voulu devenir chefs de Secte. Il ny a pas une 
ſeule Religion qui wait fa tradition parriculiere , 
& conlignee pareillement dans des livres, ou firée 
par des Hieroglyphes „ fi Farr "d'Ecrire : re in- 
connu du Peuple qui la profeſſe. Ces livres, ow 


tout autre monument, atteſtent , a-Fenvi, qu ils 


ont été faits par des prophetes; par des Dieux 


du ſecond ordre , ou meme pat la Divinité: ces 


| livres contiennent des preuves qui paroiſſent de 


la dernière Evidence à tous ceux qui les rẽvètrent: 
ces livres ont leurs faits precis: & leurs paſſages 
obſcurs, leurs beautés & leurs platitudes, leur 
ſageſſe & leurs abſurdires couvertes du nom 
de miraclesc; & ces livres, qui en impoſent 
tant, quand on y ajoute foi, paroiſſent toujours 
ce qu' ils ſont, c'eſt- à - dire, une pute invention 
des hommes, à ceux qui, nayant pas les memes 
prejugés, ne les liſent point aver un priſme, 
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2. Me 4 promis. aux Juifs dero. il 6 ere deviril? 3 


— & le e ayant ſervi de man- 
teau à tous les cultes, il a été propoſé a leurs 
Croyans plus ou moins d' articles de fai 3 à la tete 
deſquels on a teujours place Vimmortalits ou la 
deification du Chef de Secte. Le plus ſouvent ce 


ne fut paint celui: ci qui ſongea à ſe faire regar- 
der comme un Dieu. Cette protention n'a pu ap- 
partenir qua des Tyrans, qui, pour mieux fe 
ſouſtraire à la vengeance de leurs peuples, ont dil: 
vouloir enchàiner , par. idee de leut immorta- 


tte, le deéſeſpoir de leurs victimes. Mais les 


Chets des Sectes Religieuſes ſe ſont ordinairement 


contentè, pour Captiyer les eſprirs_&.dopner plug | 


de poids a leur dodtrine , de s annoncer comme 


de grands Propheres , choiſis par V'Erre-Supreme 


pour Eclairer les humains : c'eſt la ferveur de 


leurs Profelyres, qui, py leur mort , en ont 


fait des Dieux. * 

Cependant le Judaiſme ne pouroit jamais pro- 
duire que des Deèiſtes, puiſque le premier pre- 
cepte de fa loi eſt, un ſeul Dieu tu adoreras. 
Mais il admettoit des Propheres , qui, depuis 


* 235 ) 


qu'e on vttoix. eclaire chez les Juifs, $occupoient 
moins 4 faire des miracles, qua rappeler aux 


Princes & J leurs peuples | les volontes de Dieu, 


Pour les faire rentrer dans leur devair, quand ils 
Sen Ecartpient. 7 eſt ce que nous apprend S. Paul, 


en ecrivant aux Corinthiens : deſirex les dons. ſpi- 
rituels, & ſuretaut celui de Proſieciſer. . car celui 


qui propheti iſe parle aux hommes. pour les Ae, 


pour les exhorter & les conſoler (1). 


Moiſe fut; chez les Juifs, le premier & le 
pins grand des Prophetes. Apes avoir établi le 
culte le plus raiſonnable qu on puiſſe propoſer aux 


hommes par le ſecours du merveilleux & de la 
révẽlation, il ſentit qu avec un peuple inconſe- 


quent, volage & duperſticiens, il ne pouvoit per- 


peruer fon: quvrage, qu en prolongeant la chaine 


des moyens qu il avoir employss., Il annonga donc 
qu'il_viendrois apres lui un Prophite auſſi grand 


que lui meme; 3 il recommanda de, Fecouter dans: 


tout ce qu'il diroit (2). Places , de cette manière, 
dans une attente jndefinie , les Juifs devoient pre- 
ter Poreille à tous ceux qui Eleyoient la voix au 
nom de la Diyinite , pour reconnoitre Finſpire 
qui leur Eroig..promis. Ils ſe, trouvoient, Par ce 
moyen, rappeles ſans ceſſe a leurs, autels & a leurs 


deyoirs 5 di que | les autres Prophgyes: pour 
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(236). 
donner plus de valeur 4 leurs metcuriales ; ne 
manquoient pas de ſe rapprocher avec ſoin des 
predictions de Moiſe. Ainfi s'etablit, chez les 
Juifs, le dogme relarif 2. la venue du Meſſie, 
qu'ils attendent encore, quoique les Decken ; 


C} 


aſſurent qu il a deja paru. 
Oeeſt ici que Ton ſent plus que jamais Tincon- 
vẽnient d'une ttadition qui n'eſt Erablie que par 
des livres, & combien Voubli des Langues an- 
ciennes repand de lincertitude & de Fobſcurit ſur 
les fairs & ſur les principes. La ſcgnification des 
mots varie tellement, qu une heureuſe repartie de 
Boileau 4 Louis XIV nous apprend qu autrefois 
Eros Etot ſynonime de grand. D ailleuts; on fair 
encore que dans toutes les Langues Femploi d'une 
expreſſion en change le ſens,; ſuivant la ſiaiſon, 
Finverſion , la conſtruction de la phraſe ou le 
rapprochement d'un autte mot. Voilà donc ce qui 
va former autant d'tnigmes , fi-rdr que la Langue 
ſera eteinre. Par conſequent | J aujourdhui qu'on 
entend aſſex mal le Latin, qu'on entend plus mal 
encore le Grec, & que perſonne ne ſait plus PHe- 
breu, comment pourra-t-on Saſſurer de la veri- 
table fhgnification du mot Meſſie, en Langue Hé- 

braique ? Cette explication devient pourtant de la 
dernière importance, ou, pour mieux dire, elle eſt 
indiſpenſable, ſe trouvant la clef de tous les dogmes 

du Chriſtianiſme. Tout edifice croule , fi les Juifs 7 


CITE 


ne regardoient pas le Meſſie comme. devine etre 


un O08 » mais ſeulement comme un grand Pro- 
Ce ſont donc les principes primicifs qu il faut 


fe rappeler , pour ſavoir à quoi s en tenir; & ces 


principes Erabliſſent le Deiſme pur & ſimple. Or, 


le Meſſie n'a jamais pu etre conlidere comme un 


: Dieu par des Deiftes , ces deux croyances étant 
abſolument contraires. Que Fon conſulte les Ecri- 
tures, & l'on en trouvera vingt preuves pour une: 


que ſeulement on ſe borne a parcourir I Evangile, 
& il paroitra Evident que Jeſus ny eſt annoncé 


que comme un grand Prophere , ſubordonne & 
| TErre-Supreme , d'apres meme ſes propres diſ- 
cours. Ne lit-on pas, dans S. Marc, qu'un Scribe 
ayant demande a Jeſus quel Eroit le premier de 
tous les Commandemens, il eur pour réponſe: 
Le premier de tous les Commandemens eſt celui=ci : 
Ecoute, Iſrael , le Seigneur ton Dieu EST LE 
 SEUL Dizv ; & qu'alors le Scribe repliqua: 
Maitre, ce que vous avez dit eſt tres -veritable + 
IL ny A CU. DIEU, ET II NY EN A 
 PoO1NT D'AUTRE QUE LUZ (1), Saint Matthieu 
raconte que Jeſus , apres avoir opere le miracle 


des Demons challes & envoys dans un troupeau 
de cochons , vint en fa Ville, ol il gueric un 


i ( I) Chapitre 12. : 
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(238) 
Paralytique. Lorſque le peuple, „vit cet autre mi- 
racle, il fut ſaiſi d' tonnement, & glorifia Dieu 5 
Jui avoit donne une telle puiſſance aux hommes (1). 
Sans doute, il ſeroit difficile de rien trouver de 
plus poſitif, & qui prouvat avec plus d'evidence 
que les Juifs ne regardoient point le Meſſie comme 
devant Etre un autre Dieu. Auſſi, que repondirent- 
ils à Pilate, quand ce Juge, ne trouvant pas vrai- 
ſemblablement les preuves ſuffiſantes, parur refu- 
| ſer de condamner Jeſus, en leur diſant: Mais 
encore, quel mal a-t-il fait ? (2) Vayant interroge 
moi - méme, en votre preſence , je ne Vai trouve 
coupable d'aucun des crimes dont vous Taccuſez. 
Alors tout le peuple s ecria: (3) Crucifiez-le, cru- 
ciſteʒ · le. Nous avons une Loi; & ſelon notre Loi 
il doit mourir, PARCE QU 1L SES FAIT FILS 
DE DIEvU (4). TY 

Diilleurs , Moiſe , bien loin de dire IE 
qu'ils verrotent quelque jour un Dieu parmi eux, 
ne voulut meme pas qu'ils puſſent croire que ce 
Prophète, qu'il leur annongoit devoir @rre auſſi 
grand que lui, füt tout autre qu un homme mor- 
tel. Ce ſont les obſcurits qui, avec le temps, 
permettent 4 la ſuperſtition de denarurer la 
croyance: ainſi Moiſe eut it grand ſoin d aſſurer : aux 


——_—_ 


ft) cee 9. (2) Saine Mare, chapitre 15. 
(3) Saint Luc, chapitre 23. (a) Saint Jean, chpaitre 19. 


N ( %% 
5 Juifs que ce Propheète ſeroit un de leurs fene 
- comme il letoit lui- meme. 


Les autres prédictions qui ont un rapport fees 


mel avec le Meſſie, Font pareillement deſigne 
comme un mortel, annongant qu'il ſeroit un re- 
jeton de la Maiſon de David. En conſequence, 


que diſoit le peuple, lors de entree triomphante 
de Jeſus dans Jeruſalem ? Hoſanna au Fils de 
David beni ſoit celui qui vient au nom du Sei- 
gneur Que repondoir ce peuple, quand on lui 
demandoit qui eſt celui - ci? C Jeſus le 77" 


phite; & non pas Jeſus-Dieu. 


Ce fut plutor ce titre de fils de David , que ; 
celui de Dieu on de Meſſie, qui ſervit de pre- 


tente aux Princes des Prètres & aux Scribes, pout 


faire punir de mort celui qui les avoit decries dan 
ils inſiſterent auprès de 


Veſprit du peuple: 
Pilate, oe ne fut qu'en ſoutenant gue Jeſus avoir 


ſoulere tbut le peuple de la Jude (1). Quand il 
fut condamné, les ſoldats qui le gardoient, fle- 


chiſſant le genou, ſe mocquoient de lui, en diſant: 
Jie vous ſalue, Roi des Juifs (2). Jeſus ètoit donc 


regardè comme un ſèditieux, & non pas comme 
un Dieu. II ſe prétendoit le Meſſie, qui, comme 


deſcendant de David, devoir remonter fur le töne 
de ſes peres. H nen falloit ps davantage , fans 
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<a Saint Luc, "chapire 25. 00 Saint Matihieu, | 
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1 ( 240) : 
doute, pour le perdre , quand on pouvoir le ſoup: 
Fonner d'avoir voulu ſe faire un you mm le 
peuple. > 
Si Jeſus repondit, 50 nene; que lu 
fit ſubir Pilate, qu'il Etoit le Roi des Juifs , ce fut 
pour atteſter qu'il toit le Chriſt ,' & non pas pour 
- prerendre qu'il fut un Dieu. En lui ſuppoſant 
cette dernière intention, il ne ſe ſeroit pas reſtreint 
a TEmpire de la Judee; & ſur la queſtion que 
lui fir Pilate, Ges - vous le Roi des Juifs ? il ſe 
leroit Ecrie : Je ſuis le Roi de PUnivers ; je ſuis 
le Maiire du Ciel & de la Terre. Il devient donc 
Evident que la réponſe que fit Jeſus , laquelle 
ſeroit regard&e aujourd hui comme un trait de 

folie, n'avoit d' autre objec que l accompliſſement 

des predictions qui avoient reſtituè au Meſſie la 
couronne de David. On ne peut douter que Jeſus 

ne cherchar auſſi a ſe rapprocher des propheries, 

lorſqu'on lui a out dire a S. Pierre: Remetrez 
votre epee dans le fourteau, car penſez- vous que 
je ne puiſſe pas prier mon Pere de me donner 
douze millions d' Anges; mats comment $'accom- 
pliroient les ccritures, qui ont predit qu'il faut que 
cela ſe faſſe ainſi (1). En effet, $'il ſe füt dementi 
un ſeul inſtant, toutes ſes peines ẽtoient perdues; 
& il n'eſt pas le ſeul qui ait ſu, dans des cir- 


— 


1 _— 22 * 8 I P 
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(1) Saint Matthieu, chapitre at. 


conſtances 


. 
conſtances auſſi critiques gi ſoutenir ſon caraQtre 
N au dernier moment. | 


Il paroit encore demontre qu en Hebren lemor | 
Meſſie Etoir ſynonyme du mor Chriſt, Je ſais, 


dit a Jeſus: la Samaritaine, que le Meſſie, qui 
eſt appele Chrift , doit venir (1): & Andre ar- 
prend 4 ſon fiere Simon-Pierre qu'il a trouvé le 


Meſſie , c eſt-à-dire, le Chrift (2). Mais ce mot 


Chriſt n'a n'a jamais ere traduit par le mot Dieu. 
Tout le monde fair qu'il ſignifie oint, ou marque 
par la main du Seigneur, ainſi qu'il eroir écrit 
dans le Prophète Iſaie: Feſprir du Tres-Haur eſt 
| ſur moi, eſt pourquoi il ma oint , & ma envoys 
pour annoncer l Evangile aux pauvres (3). D'apres 
ce paſſage, on voit que le Meſſie &toit N 
Chriſt; parce que, devant occuper le Trone de 


David, il falloit qu'il füt oint ou ſacré. C'eſt 


Ia ce qui cauſoit tant d inquiẽtude à Herode, qui, 
apres avoir eu une entrevue avec les Mages; 
aſſembla les Princes des Prètres & les Scribes du 
peuple, pour s informer d'eux ou le Chrift devoit 
naitre (4). La ſeule conduite de ce Prince, telle 
quelle eft decrite dans le técit de S. Matthieu, 
fournit une nouvelle preuve que les Juifs ne 
voyoient 5 un Dieu dans * l nn 
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hos Saint * . 4. 44) SADR chap. I's 
(3) Saint Luc, chap. g. (4) Saint Matthieu, chap, 2. 
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n'ayoit pu ſonger à faire mourir le Chriſt , qu'en 
le conſidẽrant comme un Prophète ſujet a la mort. 
Un Dieu ne lui auroit inſpire que de la veneration; 
& le Meſſie ne lui cauſoit que de Vombrage, 
parce que, devant ètte un deſcendant de David, 
ce Meſſie avoit. des droits au Trone qu'il devoit 
faire valoir, puiſqu' il ẽtoĩt ecrit : Berhleem , terre 
de Juda, eſt de vous que ſortira le Chef ral doi 
gouverner mon peuple d Iſraèl (1). . 
Au ſurplus, il faut entendre maintenant ce 
que Jeſus a dit luti-meme. S'il preche ſur la mon» 
ragne , Ceft pour recommander aux peuples de de- 
venir les vrais enfans du Pere qui eſt au Ciel: & 
pour cela, il faut qu'ils ſoient parfaits, comme 
le Pere celefle eſi parfait. Enfin , dans le meme. 
ſermon , Jeſus parle plus de vingt fois de la puiſ- 
fance de Dieu, qu'il nomme alternativement ſor 
Pere & le Pere des autres humains ; leur aſſurant 
que celui -là ſeul entrera dans le Royaume des 
Cieux, qui aura fair la yolonte de ſon Pere. Apres 
fa Réſurrection, Jeſus ſe montrant a Marie-Mag- 
deleine, lui parla ainſi: Ne me touchez point, 
parce que je ne ſuis pas encore monte vers mon 
Pere. Mais allez trouver mes freres, & dites - leur 
de ma part, que je monte vers mon Pere & votre 
Pere, vers mon Dieu & votre Dieu (27) 


* a » . 8 g * = 4 SIE 1 ä 


(i) Faint Mathieu, chap. 2. (2) Saint Jean, chap. 20. 


(043) 


- Duilleurs, ce ne ſont pas là les ſeuls paſſages 


de PEvangile qui doivent paroitre deciſifs 4 0 qui- 


conque pourta les lire, degage de tout prej 1094 / 


Saint Matthieu rapporte qu'un jeune- homme très- 


riche S approchant de Jeſus, lui dit: Bon Maitre, 
quel bien faut · il que je faſſe pour avoir la vie 
crernelle ? alors Jeſus lui rẽpondit: Pourquoi 
m ren bon 5 278 42 mu Dieu Jaw you 


” ſoit Bon (n). 
Dans une autre n Jeſus Erablir lui- 
meme; en preſence de ſes Diſciples, la diſtinction 


qu'il 'merroir entre lui & la Divinité: il leur 
dit: N'appelez perſonne ſur la terre votre père, 
parce que vous n'avex quun pere qui eſt dans ler 
Cieux + waffeRez point non plus d'etre appeles 
Docteuts, parce que vous navex quiun Maitre 
qui eft le Chriſt (2). Jeſus ſe fiche quand on lui 
donne un titre qui rappartient qu Dieu: Jeſus 
approuve le Scribe qui lui avoir dit qu'il n'y avoir 
qu'un Dieu ſeul & unique: Jeſus apprend a ſes 
Diſciples*/la- difference qu'il y a entre lui & le 


Créateur; fun règne au Ciel, & Tautre ſur la 
terre : Jeſus ne ſe pretendoit donc pas Legal de 
la Divinit6? On verra meme que, dans toutes les 
cCirconſtances de fa vie, il s eſt fait un devoir de 
0 * ere e Dans 


— 22 — — —— 
9 
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0 can 20. 0 Sains Marthiex, chapitie 23. 
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ſon entrevue avec la Samaritaine ; - i dit 4 cette 
femme: Le temps va venir; ou mème eſt dj * 
venu, que les véritables Adorateurs adareront le 
Pere en eſprit & en veérité; car le Pere cherche 
des Adorateurs qui [adarend de cette maniere_ (1). 
Une autre fois ils "eſt enprim en ces termes: Je ne 
puis rien faire de moi meme je juge ſelon ce que 
j entends; & mon jugement eſt juſte, patęe. que je 
ne cherche point ma n, mais lala ets 
celui qui ma envoye (2)))))7“:tz i 

; Un jour les Juits- vlatend lapider Jeſus poke: 
wh dit: Moi & mon Peremnous ne ſommes.qu*un ;- 
& telle fut ſon excuſe : NH- il pas crit dans 
votre Loi, je Vai dit, vous £TES DES DIEUX, 
en parlant de cents à qui Dieu a adreſſe ſa pa- 
role (3). Jeſus navoit donc employes qu'une mé- 
taphore en ſe mettant ſur la meme ligne du 
Treès· Haut. Je men retourne à mon Pere ,, dit il 
a ſes Diſciples , parce gqus mon Pere eff plus grand 
que moi (4). Dans une tẽponſe qu'il fait à des 
Phariſiens, Jeſus ne-ſe compare qu un Prophète, 
&«e leur dit: Dans trois jours ma vie ſera con- 
ſommée; ainſi il faut que je marche aujourd'hui, 
demain & apres-demain , .parce qui il ne faut pas 
gu aun 1 88 mis d tort en dans Foes 


& 34.00 — . n — 2 4 
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I Saint Jean, chapitre 4. 1055 5 ee 5. 
(3) Ibidem , chapitre 10. 4) Ibidem, chapirre. 14. 


| 05 245) | 

Salter (1). Il commence le ſermon ;; aprds A Cine, | 
par annoncer une diſtinction entre Dieu & lui; nel 

& Sadreſſant 3 ſes Diſciples: Vous croyez en 1 

Dieu, leut dit- il; croyez auſſi en moi (2). Jeſus ö 

jeune, prie, va au Temple comme les autres ö 
Juifs; il ne fait pas une action importante, ſans | 


invoquer aſſiſtance du/Tout-Puiflant : on le voit, 10 

dans le Jardin des Oliviers , ſe profterner la face 1 
contre terre, & dire: Mon Pere! s'il eſt poſlible 0 Wt 

que ce calice paſſe bien loin de mot ;.neanmoins ; ; 1 
qu'il en :ſoit , non comme Je venx , mais comme 1 R 

vous le voulez (3). Enfin, au moment de rendre 4 
le dernier ſoupir , mon Dieu, mon Dieu, $ecrie 130 
t- il, pourquoz: mavez-vous abandonnè (4)? Ainſi, : th 
voila le Déiſme, dans toute ſa force, juſqu'a la E 1 

mort de Jeſus-Chriſt : comment donc ce wo 4 
a- t- il pu changer dans la ſuite? 1 


Cenx-memes qui furent frappes de tout ce que 
faiſoit Jeſus, ne le regarderent que comme un 
Prophète, puiſque les uns diſoient: Jean-Bapriſte 
eft reſſuſcite des morts; les autres: Elie eff vent 
pdroitre au monde; & 'plufieucs : = anciens 
-Prophittes eſt ſorti du tombeau (777. 
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3 (C1245) 3 
TEvangile, le fils de homme & le fils de Dieu. 
Mais, c'eſt encore à cette occaſion qu il ſeroit im- 
portant de connoſtre le gènie de l Hebraiſme, 
pour ſavoir quel pouvoit ètre, dans l'original, le 
vrai ſens d'une expreflion qui a beaucoup ſervi 4 
autoriſer une innovation dans la troyance. Au 
ſurplus, peut · on douter que cette manière de par- 
ler ne fut auſſi une expreſſion figuree ? a-r-0n | 
jamais pu entendre, chez le Peuple Juif, par fils 
de Dieu, une Emanation de Dieu meme? La 
negative vient d'erre demontree , & par Fincohe- 

rence de ce ſyſtème avec le dogme du Deiſme 

Juif, & pat les faits rapportés. Il eſt conſtant que 

le fils de Dieu ne ponvoit offcir d autre idée que 

celle de I Envoyé du Seigneur, ainſi qu'il étoiĩt 

Ecrir dans le Prophere Iſaie: Yoici mon Serviteur 

que j at choiſi, mon Bien- Aime en qui'J ai mis 

toute mon affection; je ferai repoſer ſur lui mon 
eſprit, & il annonceta la juſtice aux Nations (1). 

Mais il y a plus: le Meſſie auroit ere annonee 

ſous le titre d'un Dieu, que les Juifs n'auroienc 
pas pu encore le regarder comme tel: on en va 

juger par ce qui eſt écrit dans V'Exode. N'y lit- 
on pas: Le Seigneur dit '@ Moiſe : je vous at. 
erablt LE DIEU DE PHARAOMN ; & Aaron votre 
 frere ſera votre Prophete (2). Cependant ce Dieu 


# My $4 #43 N 1gt cr * ee 
7 — * 4 wen 
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(1) Saint Matthieu, chapitre 12. (2) Chapitre 3. 


: ( 247 ) 
de Pharaon, qui avoit en effet les attribur de la 
Divinité, puiſque TErernel lui donnoit un Pro- 


phe, a- t· il regu de la part des Juifs les honneurs 
divins? Non aſſurẽment: & quoiqu'il ſe foir ici 


 annonce comme un Dieu, bien plus formellement 


que Jéſus, il wa jamais obtenu que le titre de 
ſimple Prophito. Ala verit, dit le Deutéronome; 
il n'eut point fon ſemblable , ayant été le ſeul 3 
qui le Seigneur ait parlé face-à-face (1). 

A plus forte raiſon le titre de fils de Dieu devoit · 


il etre une expreſſion metaphorique, ſynonyme 


de Meſſie & de Chriſt? Auſſi, lorſque les Poſſedes 
que Jeſus delivroir s erioiĩent qu'il etoit le fils 
de Dieu; leur recommandoit- il, en les menacanc, 


| de ne pas publier qu'il fit le Chrift (2). Ce qui | 
acheve la demonſtration de cette verite, c'eſt que 


le propre de Vididme hebren étoit le ſtyle figure, 


qui paroit meme appartenir au genie brillant des 


Orientaux. Tous leurs livres font ecrits en ce 
gente; & T Hiſtoire de PAncien & du Nouveau 


Teſtament eſt W. 8 e pompeuſes 6 & de 5 


paraboles. 5 2 


Il convenoit Wins mieux que le Meſſi $ 25 


| pellät le Fils del Homme & le Fils de Dieu, que ce 
titre apparteuant à toutes les Creatures, toit par- 
ticulièerement du ceux _ e 


* „ 


5 


(1) Chopicre 34. (o) Saint Tug , chapitre av + 
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( 248 ) 
gues par PErre-Supreme. Nous ſoinmes tous enfan 
de Dieu, ecrivoit Saint Paul aux Romains, &, en 
cette qualite , nous ſommes ſes heritiers, & For con- 
ſequent coheritrers de Jeſus = Chriſt (i). Ry 
Ce Fils de Dieu ctoit auſſi Fils 5 David; & 
le Fils de David ne pouvoit etre qu'une ee 
humaine. Il ſera grand, dit PAnge a Marie, dans 
Saint Luc: On Pappelera'le Fils du Tres-Haut, 
& le Seigneur Dieu lui donnera le trone de David, 
fon pere, pour regner eternellement ſur la maiſon 
de Jacob (2). L'Ange, en confirmant les predictions 
qui avoient rapport au Meſſie, dit bien qu on le 
nommera le Fils du Tres-Haut ; mais il erablicen 
meme- temps que c'eſt David qui ſera le vrai pere 
du Chriſt, D'ailleurs, c'eſt uniquement par la vo- 
lonté & la ſeule puiſſance du Seigneur Dieu, 
que ce Fils de David doit recouvrer le trone de 
ſes ayeux; & fi le Fils de l' Homme regne 4 
jamais ſur la maiſon de Jacob, ceſt que I'Erernel 
a dit: Tel eſt mon plaiſir. Ainſi, le titre de Fils 
de Dieu, de meme que les mots, Meſſe & Chriſt, 
n'ont jamais pu exprimer en Hebreu qu'un Pro- 
phète, le plus grand de tous, fi Ton veut, mais 
non pas l'égal, non pas meme le fecond du Dieu 
d'Iſrael , qui, dans l opinion des Juifs, ne pouvoit 
avoir ni égal, ni ſecond, étant le ſeul Dieu du 


e 


— 


(1) Chapitre 8. (2) Chapitre le 
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Ciel & de la Terre, fans dipendance & faiis 


partage. 


Au ſurplus 7 Hl halts, bien loin d'avoir pu 


appercevoir une Divinité dans le Meſſie, n'ont 
ſeulement pas reconnu le Meſſie dans la perſonne 
de Jeſus, malgre cette quantitè de prodiges 


inouis dont FEvangile fair mention , & quoiqu'ils 


aient eu pour tẽmoin la Nation la plus ſuperſtitieuſe 
& la plus facile à captiver par des miracles. Plein 
de cette idèe, on ſe dit avec ſurpriſe : Quot ! les 


Juifs ont vu & n'ont pas cru! Mais une autre 
reflexion fait ajouter auſh - ror : S'ils nont pas 
cru, c'eſt qu'ils ont vu. En effet, I'ttonnement 
que doit d'abord produire leur incredulite , 
Saffoiblit de plus en plus , quand on rapproche 


les evenemens des propheries. On voit qu'il n'y a 
eu reellement d'accompli que ce qui pouvoit 
s appliquer a toutes perſonnes, ou a des circonſ- 
tances qu'il eroit aiſe de faire naĩtre. Ainſi, Saint 


Matthieu donne a Jeſus le ſurnom de Nazareen , de 
meme que le Prophere l'avoit annoncè (1). Mais tout 
Domiciliè de Nazareth ne portoit- il pas le meme 


ſurnom? Enſuite I Evangile attribue à Saint Jean- 
Baptiſte ce qui avoit Etc predit par Iſaie, touchant 


le Prophète Elie. En conſequence, Saint Matthieu 
fait dire par Jeſus à ſes Diſciples : que ce Saint 
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6230) 3 
Jean-Baptiſie etoit Elie qui devoit venir & preceder 
le Meſſie. Cependant le meme Saint Jean-Baptiſte, 
interrogt par les Juifs qui lui firent demander sil 
ctoit Ie Chriſt, ou Elie, ou un Prophete , avoit ré- 
pondu que non, pour confeſſer la verite (1). Très- 
certainement toute prediction s accomplira ſans 
peine, des qu'on pourra faire de pareilles interpre- | 
tatious; & voilà comme ſe ſont e les oracles 
de aue : 
Jeſus eſt encore dit, dans "FR Matthieu, guerir | 
the eſtropics & les malades , pour realiſer ces pa- 
roles du Prophete Ifaie : 1! a pris nos infirmies » 
& Seſt charge de nos maux (2). Mais ce don 
de guerir les maladies étant commun 4 tous les 
Inſpires , ne pouvoit donc pas re la Tue - 
diſtinctive du Mefſie. | 
Quant 4 Ventree triomphante 42 Jelus Hoes 
Jeruſalem , quelque puerile quelle ſoit , fi Fon 
peut la regarder comme I'accompliſſement des 


Propheries , c'&toit , ſans doute, une de ces 


predictions qu il appartient à tout le monde 
d'effectuer. 
Quo Ange Gabrielevir pris ſoin x ws : 
| lui -meme 4 Marie le nom qu'elle devoit donner 
3 fon Fils, il lui indiqua celai de Jeſur , randis 
que, ſuivant le Prophere Iſaie, ce devoit ere 


(1) Chapitre 17, (2) Chapitre 8. 


| 3 257 ) 

le nom d'Emmanuel (1). Il devenoit donc affez 
inutile que Saint Matthieu fe donnät la peine 
d'expliquer ce mot, puiſque Jeſus' a eu un tout 


autre nom. Cet Evangeliſte pteètend que ce mot 


Emmanuel ſignifioĩt Dieu avec nous. En ce cas, 
_catte expreſſion devoit Erre 'employte pour deſigner 
indiſtinctement tous les Prophètes; car c'eſt par 


eux que les Juifs reconnoiſſoient que Dieu ſe ma- 


nifeſtoit a ſon Peuple. Pour sen convaincre , il 
faur entendre ce Peuple parler lui - meme dans 
TEvangilte. On y lit que ceux qui virent Jeſus 


reſſuſciter, dans la ville de Naim, le fils unique 


d'une veuve, glorifiètent Dieu, en diſant: Un 
grand Prophdte s' eſi eleve parmi nous, & le Seigneur 
a viſite ſon Penple(z). Sous la denomination d' Em- 


manuel, Jeſus ou le Meſſie 'wauroit donc para 
aux Juifs qu an de ces 'Prophetes , par leſquels 


Dieu ſe communiqueit aux hommes. Si done 


la nouvelle doctrine efit annonce Jeſus comme 


une Emanation de Dieu, de ce moment les Juifs 


autoient pu moins que roars reconnoitre en lui 


le Meflie. 


Due autre :Prophtrie , 5 qui devoit ferrir 4 in- 
diquer le Chriſt, eſt encore celle ' Iſare: Il ne diſ- 


3 Fm £ dss criera — I & Fow n'entendra 
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(1 ) Saint Alarnlieu, 2 1. 0) Salat Lucy 
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point fa voix dans les places publiques [4 OY Or; 


on ne peut pas dire que Jeſus ait rempli ces con- 
ditions. De plus, il paroit qu'il ẽtoit conſtant pour 
les Juifs que, ſuivant les Ecritures, jamais Pro- 


phete ne devoit ſortir de Galilee (2). Ils faiſoient 
auſſi une autre objection contre Jeſus , & diſoient: 

Nous ſavons d'ou eft cet homme ci, au lieu que 5 
quand le Chriſt viendra, on ne ſaura d od il eſt (3). 
En effet, le Meſſie ne deyoir point avoir de pere 
ni de mere connus, conformement a ce paſſage 
des Pſeaumes, qu'on lui avoit applique : Vous gs 
Pretre ſelon' Pordre' de Melchiſedech (4); car ce 


Melchiſedech Eroit ſans: pere , fans mere , & fans 


genealogle. | 


Pour con vaincre bo J aifs il auroit fallu pa- 
reillement qu' ils euſſent vu Elie preceder le Meſſie, 
& deſcendre avec lui du ciel, au bruit du ton- 
nerre : il auroit fallu ſur- tout que Jéſus efit ere. 
notoirement un deſcendant de David, & qu'en 


cette qualité il füt parvenu à remonter ſur le 


tröne de ſes ancètres. Mais, au contraire, il a paru 
aux yeux de tous ſorti de la derniere claſſe du Peuple: 


Neſdce pauld le fils du Charpentier? diſoient de 
lui ſes propres Concitoyens (5). Enfin, les Juifs 


one vn Jeſus couduit an fupplce, & expire fur ane 


— — 


r) Faint Matthieu, chapitre 12. (2) Saint Jean, 
chapitre 7. (3) Ibidem. (a) Pſeaume 109. (5) Saint 
Marc, chapitre „„ | * 


Tay 


croix. Alors comment auroit- ils pu reconnoirre % 


à de pareils traits, le Meſſie dont la deſtinée 
devoit etre fi brillante? Jẽſus ne parut mime pas 
tel aux perſonnes ſur qui ſes miracles. firent la 
plus vive impreſſion, puiſque celles - ld diſoient 5 
Quand le Chriſt viendra, feru -t- il plus de pro- 
diges, que nen a fait celut- ci (1)? Pourquoi cette 


1ncredulire ſoutenue? Ceſt qu entre autres choſes;: 


il étoit dit que le Meſſie regneroit avec gloire ſur 


la maiſon de Jacob, & retabliroit dans toute ſa 


ſplendeur empire de David. Ainſi, la ſeule opi- 
niatrete des Juifs a rejetter la miſſion de Jeſus ;: 
meme apres ſa paſſion, a:derruir' cette prophetie 

par le fait; & il n'y a point d'explication ana- 
gogique à lui donner, quand les enfans de la 
maiſon de Jacob ne ſont pas encore du nombre 
des Nations qui ont adopte la nouvelle lo. 
Duailleurs, n ẽtoit-il pas: ecrit: que le Meſſie 
ſeroit pout les Juifs la plus du ciel, 
& non le preſent le plus funeſte? « Les jours: 


„ viennent, dit le Seigneur, oll je contracterai 


„ une nouvelle allidnce avec la maiſon d Iſrael 
„ & la maiſon de Juda. Le pacte que je feral 


„ avec eux ſera bien different de celui que je fis 


„ avec leurs pètes, au jour ou, les prenant par 


» la main, Je les tirai de 1a terre dEgy pl 5 
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„» n'ont pas aceompli la condition · du traits; auſſi 
» les ai - je negliges, Maintenant voici Ae 


„ que je me propoſe de faire avec la maiſon 
„ d'Iſratl. Je mettrai mes loiæ dans leurs eſprits, 


„ & je les ecrirat, ſur leurs cœurs; je ſerai leur | 


Dies, 6 dr farone-mon Pape Ii ar eta plas 
>» beſoin d enſeiner alors fon. prochain-, ni ſon. 


2 rere, en difant : Cunnoiſſex-· le Seigneur, parce 
„ que (OUS. me counoitront, depuis le plus petit 
» Juſdi au plus grand p car je leur pandonnerai 


„leuts iniquités, & je ne me n Pu. * 
» leurs peches. 1. (1) | 


-.Commenr,. d'apres cela, tout Jos ms — 


Mie Fecole parviendroit - il a demontrer', dune 

1naniere ſatisfaiſante, qu'il ait pu entrer dans la 
volonte d'un Dieu juſte; de ne faire qu une pro- 
meſſe trompeuſe au Peuple qu il avoit choiſi; de 


lui envoyer, au lieu dun Redempreur n i 
ment de ſa F X "qe 1 avoir W 8 de ho e 
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Les Apeeres ont-ils een TAR e ? 


; Q VE do murmures * toutes parts! que de voir 

s elèvent pour crier au blaſpheme! Mais que ceux 
qui vont tant déclamet, deſcendent dans le fond 
de leur cœur, & s'aſſurent, avant tout, fi c'eſt 
bien reellement le pur intérèt de la Religion qui 


excite leur zéle. Eh! ou eſt - elle cette Religion, | 
pour quꝰ on ſe prẽſente aujourdhui pour la dèfendre? 
Exilèe du monde, elle na mème plus d' aſyle aux 


pieds des autels; examinez les Miniſtres qui les 
entourent; & vous lirez ſur leut viſage cet 
air de diſtraction ou de cagoterie „qui depoſe; 
Egalement contre intime conviction. Qu'ils: ne 
viennent donc pas ſoutenir un ſyſteme que l'opi- 


nion generale' abandonne, quoique: Fhabicude-le: 
maintient encore; & qui, ſans doute, ear deja fait 


place d la vèrité, 4 ckuxſ qui en ont tirè de fi grands 


avantages, n'avolent pas interet de perpetuer l erreur. 
Ce ne ſont donc point ces gens - là qu'il faut 


entendte; leur conduite, plus encore que leut 
erat, les rend recuſables. On connoit leut fa- 


natiſme; il s' eſt afſez montrè dans toutes les cir- 


conſtances c'eſt lui qui fit 4 une boucherie du 


© % — 
* 1 „ 4 8 * 
2 1 
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tage) 


peuple Indien; o eſt lui qui fomenta tant de guerres 


inteſtines; c eſt lui qui, en Eſpagne & en Por- 


tugal, fit jetter dans des braſiers ardens le Ci- 


toyen vertueux, mais dont la fortune pouvoit 


faire envie; ceſt lui qui couvrit de ſon manteau 
T horrible re de la Saint - Barthélemi - ceſt 


lui qui porta un coup mortel a la "OLE en 


Kaiſant rejetter de ſon ſein tant de ſujets pre- 


cieux; ceſt lui, enſin, qui a of faire jouer tous 
les reſſorts de: intrigue , pour mettre obſtacle a 
la revolution fi! ayantageuſe , qui, en émouſſant 


ſon poignard, a permis de ne plus voir, dans 


cet empire, que des freres & des citoyens, n'im- 
porte de quelle Secte on pur Aer e a 
- Taiſez- vous, voix mercenaires ::on vous de- 
vine trop aiſement. Il eſt clair que. ce ne ſont 
plus des autels dont vous n'approchez vous-memes 
qu avec ennui, que vous cherchez a ſauver du 
naufrage; mais le total de votre brillante for- 


tune. Pourquoi vous èire auſſi tant éloignés des 
maximes de I' Evangile? On le congoit encore: 
une morale ſi ſimple ne vous auroit pas permis 


de prendre tant d' empire ſur l'eſprit des Peuples. 
Il vous falloit des moyens qui, en impoſant 4 
la crẽdulité, laiſſaſſent un libre cours à votre in- 


ſatiable avarice. 


Il eſt donc temps de t remonter a al "NNE pour 


examiner avec ſoin ce qu'il eſt à propos de croire, 
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N ce qu'il eſt bon, de rejetter. Ona déjd vu qu il sen 


falloit de beaucoup que Jeſus eũt laiſſè appercevoir, 
dans. i Evangile, le projet d' ancantir la foi de ſes 
Peres, pour ſe faire adorer comme un Dieu. Dans 


pluſieuts citconſtances, il a pris leſt vrai, le ton 


affirmatif & tranchant, qui convient 4 St Chef 
de Secte z parce qu 11 facilite la perſuaſion. It 
Selt dit {a Lumiere du Monde (1 1) il s'eſt an- 
nonce lui - meme pluſieurs fois comme étant le 
Meſſie il apprend à la Samaritaine ue celui qui 
lui parle eſt le Chriſt; mats il wajoute pas que 


ce Chriſt eſt un Dieu, 4 qui, il faut clever des 


autels; & jamais il na dit a ſes Diſciples, ni 
aux Peuples qu'il a inſtruits: Proſternex - vous , 


& adorez - moi. Jamais auſſi ſes Diſciples ne ui 
ont rendu, pendant ſa vie, aucun de ces hom- 


mages dis à la Divinice. 
Jeſus prenoit evidemment le titre * Meile; 
pour donner plus de poids a ſes inſtructions. 


IL n'y avoit point de moyens plus ſùrs que celui-la 


pour ſe faite entendre des J uifs. II deſiroit que ſa 
doctrine proſperar parmi eux, mais il ne vouloit 
rien de plus. N'avoit- il pas dit a ſes Diſciples? Je ne 
cherche aucune gloire de la part des hommes (2); 


car le Fils de I Homme lui- meme neſi pas venu 


pour etre ſervi , mais pour ſervir, & pour 8 


ww 


* —— 
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(1) Saint Jean, chapitre 8. (2) Ibidem, chapicre 5 
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4 
devine 1 rangon de pluſieurs ( 1) 38 Dieu u na pas 
envoye ' fon Fils au monde , pour commander le 
monde, mais afin que le monde E Jon 2 85 par : 


| * (2). 


Le ſermon ſur la montagne : qui for une des 


| premidres legons que Jeſus donna aux Peuples , & 


qui eſt le precis de tous les preceptes de I'Evangile, 
ne dit rien de fa Divinite, C'eroir pourtant le cas 
de ['Erablir , 6 ſon objet eũt &r6 de Fartribuer les 
honneurs divins. Mais Jeſus ſe borna 4 precher 
Phumilite , ta douceur, I'innocence, & un zele tou- 


Jours egal pour donner Fate de la vertu. Il re- 


commanda une Juſtice abondante ; il défendit de 
ne jamais Bleſſer perſonne, faiſant ſentir qu il eſt 


| du devoir de Phomme de ſavoir pardonner ; il apprit 


que Pame peut ſe ſouiller d'un adultèrè, ſans que 
le corps en ait commis le crime; il demontra com- 
ment la puretè des mœurs exige que Je mariage ſoit 
indiſſoluble; & combien il eſt deplace de proferer 


le plus petit jurement. Jeſus fit auſſi connoitre aux 


Peuples , que la patience eſt une vertu precienſe , 
& guon ne peut approcher de la perfection queen 


 aimant juſqu'a ſon ennemi, Il obſerva qu'il n'y avoit 
| Plus de mérite, des gu'on falſoit Paumone, des 


gu'on ſe mettoit en priere , 0u qu "on Jeilnoir par. 


oftentation. Il. leur prouva 7 on ne peut ſervir Dieu 


* s * 


| 0. Saint Wy oh 104 (2) Saint a: e's | 


. 4 259 U 
$ Largent dla fois, & qu'il nappartient a per- 
ſonne de juger ſon prochain. Prenez, garde, leur 


dit-il, plus le Jantier de la vertu eft etroit , plus 2 | N 
il eft facile de Sen &carter, Defeez - vous des hy- | 18 
 pocrites ; ſongez que Dieu lit au fond des caurss _ = | 
faites pour les hommes touc ce que vous 3 2 9 
quits faſſent Pour vous ; car c * la loi & les [3 
Prophetes. v4 
A egard du culte, Jeſus * crablir * cer- Ig if 
mand que c toit uniquement a PErernel qu'il falloie — 
adreſſer ſes hommages, enſeigna, en meme temps & hs 
qitelleeroir la priere qu'il convenoitde faire a l Etre- - 
Supreme, ne denommant que le Crèateur . ſeul dans 17 
cette Oraiſon. Voici, dit- il, comme vous prierez: - 9 
Notre Pere, qui ftes dans les Cieux, que votre 1 
Nom ſoit ſandifie , &c. Et Jeſus termine cette bl 
Oraiſon, en affirmant que, fi Von ne- pardonne 1 


231 . 
mY G 


point les fautes d'autrui, on ne doit pas eſperer 
que le Pere celeſte pardonne celles qu'on pourra 
commettre ſoi- meme. | 
Or, voila les devoirs de! homme, dectirs dans 
toute leur ètendue; mais on ny trouve rien qui 
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ait le moindre rapport avec ces dogmes dont bY 1 
TEgliſe a ſurcharge la conſcience des Fidèles. Cc 
n'eſt point , d'après ce ſermon, la foi ajoutèe à Vos. Hl 1 
pinion de la Trinité, de la virginite de Marie, = 
de Vindiſpenſabilite du Bapteme , de Veffic „„ 8 


tia Confe eſſion, du How: du OY de. la Meſſe, A 


as" — 


— ” 


Jab} a 
qui permettra de ſe faire des treſors dans le ciel 9 
mais uniquement Fobſeryation des preceptes que 
Jeſus vient'de donner. Quand le Peuple demanda 
4 Saint Jean- Baptiſte ce qu'il falloir faire pour ere. 
ſauvé, il repohdir pareillement : gue celui qui a 
deux robes en donne une d celui qui nen a point, 
& que celui gui a de quoi manger Jaſſe la meme 
choſe (1). 
| Jeſus $etoir expliqué plus cleiremient encore, , 
s'il eſt poſſible , en commengant fa Predicarion x 
« Ne croyex pas que je ſois venu pour detruire la 
„ loi & les Prophetes : je ne ſuis point venu tes 
derruire , mais pour les accomplir. Oui, je vous 
„ le dis en verire : le ciel & la terre ne paſſeront 
point, que tout ce qui eſt Ecrit dans la loi ne ſoit 
„„ accompli , juſqu'a un ſeul iota. Quiconque aura 
» donc viole la loi, ou un des plus petits pre- 
„ cepres de la loi, & aura enſeigne aux hommes 
„ d les violer, il n tres-petit dans le Royaume 
„ des Cieux. Mais celui qui les aura obſerves 
» & enſeigne à les obſerver, ſera très- - grand dans 
„ le Royaume des Cieux „. (2) Eo 
Parlant une autre fois au Peuple & 4 fon Dit. 

ciples, Jeſus leur dit: Les Scribes & les Phariſiens 
ſont aſſis ſur la chaire de Moiſe. Obſerueæ donc, 


— 


8 ; | 
* 


05 Saint Luc, 7 chapiers * (2) Saint Matiltes, 
&hapitre 5. | 


8 & faites te toutes les choſes qu ts vous diront ; mats 
ne les imitez point en leurs œuvres; car ils diſent 


& ne font pas (1). 
Aucun Juif ne fut, en effet, plus religieux g 


vateur que Jeſas du culte de Moiſe; il va conſtam- 


ment dans les ſynagogues, & ne manque jamais de 
5 rendre les jours du Sabat (2). Il ordonne a ceux 
qu'il guèrit, d'offrir le don preſerit par Moiſe (3). 


Il obſerve les jeünes & fait exactement la Paque. 
Il fe rend a Jeruſalem les jours indiques, pour 


prier dans le temple, Il chaſſe de ce temple avec 


indignation les Changeurs & les Marchands : 1] 
ne leur permet meme pas de paſſer, au travers, 
aucun de leurs effets (4); & pour apprendre à 
le reverer à jamais, il $'&crie, dans le tranſport de 
ſon zele : Neſ- il pas ecrit , ma maiſon ſera ap- 
 pellee par toutes les Nationsune maiſon de priere , 


& vous en faites une caverne de brigands (5). D'ail- 


leurs, Jeſus pouvoit fi peu renverſer le culte de 
Moile , que c'eat ere de fa part aller contte les 
propheties, qui avoient annoncé, en parlant du 
Meſlie , gu'il racheveroit point d'eteindre la meche 
qui fume encore (6). | 
Paſſe-t t-on de l Evangile aux adtes des Apderes ? 


„ 


— — 


(1) Saint Macthieu, chapirre 13. (7) Saint Luc, 
chapitre 4. (3) Saint Matthieu, chapicre 8. (a) Saint 
Mare, chapitre 11. (5) Ibidems (6) Saint Matthieu, 
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chapitre 12. 
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qui permettra de ſe 1 des trEſors dans le ciel 
mais uniquement Fobſervarion des preceptes que 
Jeſus vient'de donner. Quand le Peuple demanda 
a Saint Jean - Baptiſte ce qu'il falloit faire pour ètre 
ſauvé, il rẽpondit pareillement : que celui qui a 
deux robes en donne une à celui qui nen a point, 
& que celui qui a de quoi —— faſſe la meme 
„ 

Jeſus $etoit explique plus clairement encore, 
il eſt poſſible, en commengant fa Predication ; 
« Ne croyez pas que je ſois venu pour detruire la 
„ loi & les Prophetes - je ne ſuis point venu les 
derruire , mats pour les accomplir. Oui, je vous 
le dis en verite : le ciel & la terre ne paſſeront 
point, que tout ce qui eſt ecrit dans la loi ne ſoit 
» accompli, juſqu'a un ſeul iota. Quiconque aura 
„donc viole la loi, ou un des plus petits pre- 
„ ceptes de la loi, & aura enſeigne aux hommes 
„ d les violer, il ſera très- petit dans le Royaume 
des Cieux. Mais celui qui les aura obſerves 
» & enſeigne à les obſerver, ſera ttès- grand dans 
» le Royaume des Cieux ». () os 

Parlant une autre fois au Peuple & à ſes DiC- 
ciples, Jeſus leur dit: Les Scribes & les Phariſiens 
_ aſhs ſur la chaire 6 Obſervez donc, 


8 


22 


EN 


| 55 Saint Luc, pin. 3. (2 Saint Matthieu, 
1 = OR oy: . 


(26) 


i 8 faites toutes les choſes qu'ils vous diront ; mats 


ne les imitez point en leurs Cuyres z, car ils diſent 
& ne font pas (1). 


Aucun Juif ne fut, en effet, plus religieux obſer · 
; vateur que Jeſas du culte de Moiſe; il va conſtam- 


ment dans les ſynagogues , & ne manque jamais de 


y rendre les jours du Sabat (2). Il ordonne a ceux 


qu il guerit, Goffrir le don preſerit par Moiſe (z). 


Il obſerve les jeunes & fait exactement la Paque. 


II fe rend a Jeruſalem les jours indiques, pour 
prier dans le temple. Il chaſſe de ce temple avec 


indignation les Changeury & les Marchands : il 


ne leut permet meme pas de paſſer, au travers, 
aucun de leurs effets (4) ; & pour apprendre 4 
le reverer a jamais, il s' ecrie, dans le tranſport de 
| ſon zele: Neſf- il pas écrit, ma maiſon ſera ap- 
 pellee par toutes les Nationsune maiſon de priere , 


& vous en faites une caverne de brigands (5). D'ail- 


leurs, Jeſus pouvoit fi peu renverſer le culte de 


Moile , que c'elt ere de fa part aller contte les 


prophecies, qui avoient annonce , en parlant du 
Meſſie, qu'il racheveroit point « d'etendre la meche 
qui fume encore (6). 

Paſſe· t- on de l Bongile n aux adtes Yes Aporres? 


+21) Salns Matthieu, . (2) Caine Luc, 
 chapitre 4. (3) Saine Matthieu, chapitre 8. (4) Saint 
Mare, chapitre 11. OF Ibidem, (6) Saint Matthieu, 


Rij 


| bs coals 12. 


1 ) 
Jeſus - Chriſt y eſt linedenlordgt ona ſous le 
titre d'un ſimple mortel. Saint Pierre, dans ſa 
premiere predication , $Ccrie : O Iſraslites, 
„ Ecoutez ce que je vais vous Gm Jeſus de Na- 
> zareth, cer homme que Dieu a choiſi parmi 
„vous, pour operer des ſignes, des prodiges & 
„ des miracles: c'eſt celui-la meme que I'Erernel 
„ a reſſuſcite,, en le delivrant des douleurs de 
» Venfer , parce qu'il ctoit impoſſible = il y far 
» rerenu (1). 

Dans fa ſeconde ptödication; Saint Pierre ne 
fut pas moins expreſſif; car, pour juſtifier la 
miſſion de Jeſus , il rappella la prophetie de 
Moiſe, lorſqu il avoit dit aux Iſraëlites: Le Sei- 
gneut votre Dieu vous ſuſcitera, d'entre vos 
freres , un Prophete ſemblable q moi. Saint Pierre, 
erabliſſant que Jeſus a ere ce Prophète, n'ajoure 
ſürement pas qu'il faut lui batir des temples, & lui 
offrir de Vencens; mais il ſe contente de recom- 
mander aux Peuples de faire penitence & de ſe 
convertir (2). Que dit Saint Paul dans Fareopage? 
Dieu a marque un jour où il doit juger univers 
avec juſtice, par homme qu'il a ètabli pour cela, 
ce dont il a donné une preuve certaine au u monde, ; 
en le reſſuſcitant des morts (3). 


* 
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679 Acker des . Ap6rres, PO 2+ (2) Idems 
chapitre 3. (3) Idem, ehapitre 7e | 5 


1 


| Les Apötres & Paul lui meme reſtent conl- = 


tamment attachés aux pratiques du Judaiſme: 
Ceſt dans le temple & ſous le portique de Salomon 


que Saint Pierre aſſemble les Fideles (1). Ils n ont 


pas d'aurre point de reunion. que les Sy na- 


gogues (2). Saint Paul a ſoin de sy retidre- tous 


les jours du Sabat (3). Dans le premier Concile 


tenu a Jeruſalem , ou Sagita la queſtion de ſa- 
MCs ſi les nouveaux Chretiens devoient continuer 


4 ſe faire circoncire , les Apòtres ne crutent pas 


devdir prononcer contre cet uſage (4). Et Saint 


Paul, arrive a Lyſtre, s empreſſa de faire circon- 
cire un Diſciple , nomme Timothee (5). 


Long - temps donc les Juifs & les Chretiens 


ſemblerent ne former qu une ſeule & meme 


Secte (6); ils celebroient en commun la Fete des 


Pains ſans levain (7). Les Fideles de la Circonciſion, 


ayant oui dire que Saint Pierre Etoit alle precher 


chez les Gentils, lui reprocherent d'trre entre chex 
des gens incirconcis; & cet Aportre. crut devoir 
fe juſifier par une explication (8). C'eſt dans le 
temple que Saint Paul conduit les Gentils de- 
venus ſes e (9). Ioftruic que les Juifs le 


(1) Ades des Apseres , apts 5. 2 45 Idem, 
: chapitre 9. (3) Idem , chapitre 12. (4) Idem, ch 


pitre 15. (5) Idem , chapitre 16. (6) Idem, c. 
pitre 18. (7) Idem, chupitre 20. (8) Idem, cha- 


pit ie 11. 0 Idem, epi „„ 
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3 (264) 
plaignoient qu'il avoir enſeigne de renoncer 4 la 
foi de Moiſe » & qu'on ne devoit plus circoncire les 


enfans , ni vivre felon les anciennes coutumes , 


Saint Paul eſt d'avis avec les autres Apdtres qu'il 
faut prouver la fauſſete de ces diſcours, en montrant 
au public qu'il contintioit d garder la loi. Il fut 
donc convenu qu "il ſe purifieroit avec quatre 
hommes qui avoient fait un vœu. En conſequence, 
des le lendemain , Saint Paul /e purifta : il entra 
dans le temple avec ces quatre hommes, pour de- 


clarer les-jours que devoit durer ſa Purification , 
& quand Toffrande devoit dre faite par chacun 
deux (1). Cer Apotre écrit aux Romains : 1! eft 
bien vrai que la Circonciſion vous eſt utile, ft vous 
gardex la loi (2). Comparoiſſant au tribunal de 
Feſtus, il ſoutient, pour ſe blanchir, gui! ma 


rien fait , ni contre la Loi des*Juifs , ni contre le 
Temple (3). Arrive a Rome, & parlant devant 
les principaux d' entre les Juifs, il leut dit: Mes 
Freres , quoique je naie rien fait, ni contre le 
peuple , ni contre nos coutumes paternelles , on 


ma arrete priſonnier a Jeruſalem , & je ſais mis 


entre les mains des Romains (4). 
A la verite, ce meme Saint Paul a écrit aux 


* 


(1) Aﬀes des Aporres , chapitre £1. (2) Idem, 
chapitre 3. (3) 1 Idem , e 25: (4) Idem , cha- 


63 


Philippiens que Jeſus, ayant la forme de Dieu - 
n'a point cru que ce fiir une uſurpation d'etre 


Egal a Dieu (1). Lors meme que la demonſtration de 
la Divinite conſiſteroit en de ſimples mots, FAporre 
prouveroit- il ici celle de Jeſus-Chriſt? Que veut dire 
cette forme de Dieu, qui permet, non pas derre, 
mais de croire qu'on peut etre Legal du Creareur, Ce 


qu'il y a de plus inconcevable, c'eſt que cer Sgal 
de Dieu ſe trouve, dans le mème paſlage , ſubor- 
donne a ſon égal, qui, par fa preeminence, a le | 


pouvoir delever Jeſus au deſſus de toutes choſes (2). 
Remarquez que c'eſt le ſeul endroit où S. Paul 


dit que Jeſus eſt regal de Dieu, & que par- tout 


ailleurs il donne le premier rang a VErernel. Tout 


eſt d vous, Etrit-il aux Corinthiens; & vous, 


vous eres 4 Jeſas-Chriſt, & Jeſus-Chriſt eft & 


Dieu (3). Dans ſon Epitre a Timothee , il va 
encore plus loin, diſant à ce Diſciple : II n'y a 
gu'un Dieu, & qu'un Mediateur entre Dieu o& 
les bene Jeſus-Chrift homme (4). 

On ne peut done pas $arreter à un paſſage aſſez 
obſcur , & qui eſt dementi par mille autres. Ces 


contradictions ne prouvent que de Pincertirude. 


Ceſt la vacillation de toute doctrine naiſſante: 


Ceſt la meme origine de tout ſyſteme humain. 


„ 


. 
* 


(1) Ades des Apdtres, chapitre 2. ( 2) Idem. 


(3) Idem, chapitre 3» (4) Idem , chapitre 2. 


3 
a 


— — 
— . 
$$: . 


* 
. 


n . 


þ# | PE 2 — 
— — 0 . 


q 
—- - 
2c S4 
Fe ons + 


n * * * * 3 * * , . . N — —— 2 _ 1 
r WW * 4s, er 9 v3 r r ö 
TY Pp Ti $ ” * b . r - N Ret * 5 bn £2 ? * 1 . * —— ” _ Y 
6. * p< ys "nw a. beg . 1 4 r N . x And etl re boot oe 75 5 1 ; 5 
4 , 1 * * a CO I en D — g _— — + re bs. 2 KO nd 4 n * W n 3. 4 
— Pls 7 * 1 , P - RA _ R * D ES ak N be 2 "Y 2 "2 " 2 © 
X 
* 
* 


e 
5 


RNA rn 
822 P 
* a 
9 


— 


(266) 


6s D'ailleurs 9 jamais une opinion, Ecrite d ans lo 


particulier a des Profelyres , ne doit prevaloir ſur 
une profeſſion de foi faite publiquement & dans 
des circonſtances dèciſives. Ainſi, des. que les 


Apotres n'ont pas ſongé, dans le principe, 4 
changer le culte; des que Saint Paul convient qu'il 


na rien fait, ni contre la Loi de Moiſe , ni 


contre le Temple; des qu'il avoue aux Romains 
qu'il a exactement ſuivi les coutumes paternelles, 


que devient le Chriſtianiſme ? Aujourd'hui ſe 
douteroit on ſeulement que la croyance des Juifs 
ſoir. la pierre fondamentale de la Religion de 
J eſus-Chriſt: ? Le Deiſme le plus formel ſe trouve 

converti en pluralitè de Dieux. On a meme ren- _ 


verſe le Temple du Createur , pour élever ſur 


ſes ruines celui qu'on a dedie au Fils; & dans 


peu celui-ci a fini par obtenir tous les hommages. 


Mais quelle tournure a- t- on priſe pour accre- 


diter davantage ce nouveau ſyſteme, & cacher 


avec plus d'adreſſe combien il séloignoit de la 
ſource qu'on lui a donnee? On a imagine de 
particulariſer auſſi le Saint-Eſprit, parce qu'il en 


eſt beaucoup parle dans Ancien Teſtament : de 


forte qu'en reconnoiſſant ainſi trois Dieux, le 


genie inventeur du Theologien a produit fon chef- 
d'&uvre par la decouverte de Punne, Mais: le mal- 


heur veur que ce ſyſteme. ſoit combattu par la pro- 


babilite, * la raiſon > Par la cropaneer des July, 


(26) 
| par celle des Aporres, & par ce qi oft Ecrit dans 


P n meme. | 
Premièrement, il eſt cad que les 4 aifs 


n ont jamais entendu deſigner par ¶Eſprit- Saint 


un autre Dieu que Dieu lui-meme. C'eroit une 
expreſſion figuree , qui deſignoir la partie pour le 
tout. Auſſi diſoit- on ZVEſpric de Dieu (1), comme 
IEſprit- Saint; & l'on a vu, dans le Prophere 
Iſaie, que l Eternel, en parlant du Chriſt, a dit: 


Je ferai repoſer ſur lui mon Eſprit. Or, quoi- 


qu'on diſtingue dans l' homme la ſubſtance corpo- 


relle & la ſubſtance ſpirituelle, il n'eſt jamais 


venu dans idée de pretendre que chaque indi- 
vidu formoir deux erres par unitè. Cette theſe, 


qui ſeroit abſurde 4 I'Egard de Feſpece humaine, | 
I'aſt encore cent fois plus, relativement a PErre- 


Supreme , chez lequel on ne reconnoit qu'une 


ſeule ſubſtance. Dieu ne ſe montre a notre ima- 


gination qu'un pur eſptit; ce qui la fait ſouvent 
 denommer dans les Livres ſaints ſous ce nom-la, 
comme exprimant abſolument la meme idee. C'eſt 
ce que Jeſus a pris ſoin lui-meme de confirmer , 


lorſqu enſeignant la Samaritaine, il lui a dit: 


Dieu eſt eſprit; ceſt pourquoi il faut que ceux 
c qui Tadotent, Tadorent en eſprit & en verits (2). 
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Dans le Livre des Juges, on lit que PE ſprit de 
Seigneur ſe ſaiſit de Jephté. Dans le Livre des 
Rois, I Eſprit de Dieu remplit David; & PEſprit 
de Dieu ayant abandonné Saul , 7 Eſprit malin 
agite ce Prince: Teſprit de ſageſſe repoſe ſur Sa- 


Gon: dans Ezéchiel, Eſprit du Seigneur rranf- 


porte ce Prophete au milieu d'une grande cam- 
pagne. Ainſi, le plus ſouvent on trouve dans 
PEcriture- Saint Eſprit de Dieu, 8 Dieu lui- 
meme. 
Secondement , il eſt i nt hs 
TEvangile, que VEfpric - Saint ne devoit jamais 
avoir d'autre ſignification que PFEſprit de Dieu. 
Quand Jeſus envoie ſes Apotres precher , il leur 
dit, au rapport de S. Matthieu: Ce reſt pas vous 
qui parlez, mais PE/prit de votre Pere qui parle 
en vous (1); & ſuivant S. Luc: LEſprit- Saint 
vous enſeignera ſur lheure ce qu'il faudra que vous 
diſiez (2). L'Eſprit du Pere & le Saint-Eſprie 
-erotent donc, en Langue Hebraique , abſolument 
ſynonymes. C'eſt ce que le paſſage d'Iſaie, lu par 
Jeſus dans la Synagogue de Nazareth , vient encore 
juſtifier, Il commengoir ainſi: LEſprit du Seigneur 
repoſe ſur moi (3). La meme preuve ſe tire d'une 
autre prediction du mls os yer e__ en 


| (1) Saks e Maples 10. @ Saint e 
chapite 12. (3) Idem, chapicie „ „ 


( 269 ) 
ves termes: I arrivera aux derniers temps, dir 
le Seigneur, que je répandrai de mon Eſprit ſur 
toutes ſortes de perſonnes...., En ce temps - la je 
repandrai de mon eſprit ſur mes ſerviteurs & ſur 
mes ſervantes; & ils prophetiſeront (1). 


be 8 


les Juifs aient jamais ſongs à le diſtinguer d'avec 
Dieu. Leur croyance sy oppoſoit formellement: 
ils ne pouvoient pas plus admettre un Saint- 
Eſprit-Dieu, & autre que l' Eternel, qu un Chriſt- 
Dieu, & legal de Eternel. En effet, on a vu 
Jeſas- Chriſt , dans l' Evangile, prier tres-ſouyent 
le Pere celeſte ; mais il ny eſt pas dit, une ſeule 
fois, qu'il ſe ſoir adreſſe en Fee au Saint- 
Eſprit. 

Cette opinion du Sainr- Eſpric annonce ſeparẽ- 
ment Etoir tellement une innovation, que pluſieurs 
de ceux bapriſcs par Jean rẽpondirent à S. Paul qui 
leur demandoit, ils avozent regu le Saint-Eſprit e 
Nous n'avons pas meme oui dire gu'z et un 


Saint-Eſprit (2). Cependant, malgre la queſtion 
que fair ici S. Paul, on ne trouve nulle part rien 


qui puiſſe faire ſoupconner que les Aporres aient 


eu intention de montrer une rroifieme Perſonne 


- 


X 5 Altes des Aporres , chapitre 2. (50 Idem „ clia- 
| pitre 19. a 


Ainſi, quoiqu'il ſoit beaucoup parle de bene 


Saint dans les Ecritures, on ne peut pas dire que 
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(270) 
Divine dans le Saint-Eſprit. On lit bien, due 
les Actes des Apöôtres, que I' Eyrit de Jeſus ne 
leur permit pas de paſſer en Bithynie (1); S. Paul 
ecrit auſſi aux Corinthiens, que le Seigneur Jeſus 
eſt I Eſprit (2): mais ces deux paſſages prouveroient | 
ſeulement que les. Apdtres regardoient Jeſs 
comme étant lut- meme P7Eſprit- Saint. Donc 
ils n'ont pas reconnu une troiſieme Perſonne dans 
cet Eſptit- Saint; & Sils ont cent fois preche de 
croire en Jeſus-Chriſt , jamais ils n'ont ajoute de 
croire ſeparèment au Saint-Eſprit. Au contraire, 
S. Paul a donné lai-meme la definition de Eſprit 
de Dieu, en le comparant avec Veſprict humain, 
« Quel eſt Thomme , dit-1] dans une de ſes 
Epitres , » qui connoit ce qui ſe paſſe dans 
„ Thomme, finon Peſprit de Fhomme qui eſt en 
„ lui? De meme, il ny a auſſi que PEſprir de 
„ Dieu qui connoiſſe ce qui eſt en Dieu (3) . 
Mais, puiſqu'on ne diſtingue pas deux perſonnes 
dans homme, malgre Feſprir qui eſt en lui, 
I'Aporre ne faiſoit sũrement pas cette nion a a 
Fegard de VErre-Supreme. 
Cette invention appartient enticrement à la 
ſubtilitè de la Theologie, qui, pour conſolider 
ſon ſyſteme, a prerendu que cette troiſième Per- 


6 — 


—— 


() Ads des Ap6rres, chapitre 16; (2) Idem, 
chapitre 3. (3) Idem, chapitre 2, 9 ey 


| 4 271 ) 2 7 
ſonne procedoit toalement du Pere & du Fils. n 
eſt ficheax , ſans doute, que cette nouvelle opi- 
nion ſoit encore formellement contrarice 


J Evangile, ou Jeſus dit à ſes Diſciples: Je vous 


enverrai, de la part de mon Pere , [Eſprit de 


veritè qui procede de mon Pere (1). C'eſt donc 


contre la propre reconnoiffines de Jeſus que 


PEgliſe a avance que le Saint - Eſprit croit une 


Emanation du Pere & du Fils: Ceſt meme contre 
fon propre ſyſteme. Revient- on 4 Letabliſſe- 
ment de la Divinité de Jeſus- Chriſt ? Elle pre- 
tend alors qu'il a été concu par operation du 
Laine Eien & de cette maniere I'*manation de- 
vient, a fon tour, le principe de ſon principe. 
Quel raiſonnement! 
Vaint Jean eſt le ſeul des quatre Evanglliſtes qui 
ait annoncé Jeſus comme une Divinité, en diſant: 
Au commencement étoit le Verbe, & le Verbe 
ẽtoit en Dieu, & le Verbe etoit Dieu (2). Mais 


Auteur des reveries de I' Apocalypſe, & celui 


qui ſe trouve à chaque page en contradiction avec 
les trois autres Evangeliſtes ſur les faits, peut bien 
etre ſuſpect d' etreur relativement aux principes. 


Plus on étudie le ſyſteme de la Trinité, plus 


on y decouvre de l'invraiſemblance & de Vabſur- 


dité. L'Egliſe, en décidant que les trois Perſonnes 


WY 


——_— 


x | — 


(1) Saint Jean, | chapitre 15. (a) Idem, chapicre i. 
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| Ae bent unite , Etoit forcée de les reconnoltre 

| Egales en toute choſe : C'eſt auſſi ce qu elle a fair. 
Mdlais cette &galite ſe trouve encore une fois dé- 
mentie par I Evangile. On doit ſe rappeler que 
Jeſus a dit, dans S. Jean, que ſon Pere etoit 
plus grand que lui. Deux autres paſſages du mème 
Evangeéliſte viennent confirmer cet aveu. Dans 
Tun, Jeſus apprend a ſes Diſciples que ſa nourri- 
ture eſt de faire la volonte de celui qui [a envoye, 
& Cachever ſon euvre (1) dans autre, il leur 
r&pere qu'il eſt deſcendu du Ciel, non pour faire 
ſa volonte , mats pour n la volontè de ſon 
Pere qui Ua envoye (2). : 
Conſultera-t- on les Apotres ? ? on ne les trouvera 
pas moins expreſſifs pour atteſter que Jeſus-Chriſt 
eſt ſubordonnè à la puiſſance de Dieu. Je veux 
que vous ſachiez, dit S. Paul aux Corinthiens, 
que Jeſus-Chriſt eſt le Chef de tout homme; que 
Thomme eſt le Chef de la femme; & que Dien 
eſt le Chef de Jeſus-Chrift (3). D'apres cette de- 


ciſion, fi Dieu devoit ètre à Jeſus-Chriſt ce que 


Jeſus - Chriſt étoit aux hommes, il n'y a pas de 
doute que, dans opinion de I Aporre, la diſtance 
ne fur infinite entre VErernel & ſon Fils. 
Cette egalitẽ des trois Perſonnes eſt done u une 


(2) Saint Jean, chapiere 4. (2) 1 4 6. 


6) idem, oy 11. 
innovation 


(273) 


innovation inttoduite par- I Egliſe, & 4 laquelle 
les Apetres nont pas plus ſonge qu' a la diſtinction 


du Saint - Eſprit. Voila comme Ton a altéré la 
ſource, par des arne plus propres 4 alimenter 
la ſuperſtition, qu'a former Thomme, a: la vertu. 
L'Egliſe reconnoit qu'il n'y a qu un Dieu; cepen- 
dant elle veut qu'il y ait trois Perſounes. Mais ot 


trouve- telle des autorités auſſi impoſantes que 


nombreuſes, pour Etayer ſon opinion? elle en pré- 
ſente une ſeule; encore eſt- ce Vafſertion de S. Jean, 


qui, en diſtinguant le Père, le Verbe & le Saint- 

Eſprit, a avance, en meme temps, que ces trois 
ne faiſoient qu'un (1). Ne falloit- il pas, avant 
tout, demontrer la poſſibilitè d'une unite diviſèe, 


ſans operet de mulriplication ? Aux yeux de la 
raiſon, du moins, il n'y plus d'unite des qu'on 
appergoir plutalité: ce ne ſont pas les mots de 
confuſion & de conſubſtantialite qui pourront chan- 
ger la nature des choſes. Conyertir en problemes 
les maximes de la Religion, ceſt * le 
doute, Vincredulite & Terreur. 

Qu' on ſuive VEgliſe dans l' explication a 
donnee elle-meme de ce ſyſteme , & Fon decou- 
vrira autant de contradictions que de ſolutions. 
Elle établit que les trois Perſonnes ſont de toute 
cternitè; & cependant elle convient que le Pere 


1 n 
— 


(i) Epitre J, chapitre 5. 


1 


(274 ) 
eſt le principe des deux autres. Or, ſi ces deur 


autres Perſonnes ont ere engendrees par le Pere, 


il eſt inconteſtable qu'elles doivent lui erre poſte- 
rieures. L'Egliſe ſoutient que la toute - puiſſance 


apparcient egalement aux trois Perſonnes : nean- 
moins elle eſt forcee d attribuer cette toute-puiſ- 


| ſance au Pere, comme étant le principe des deux 


autres. Ainſi plus d'egalire entre les ttois Per- 


ſonnes; celui à qui appartient la puiſſance n'eſt-il 


pas toujours le ſuperieur de celui a qui il veut bien 
la communiquer ? L'Egliſe , en avouant qu'il y a 
deux natures en Jeſus- Chriſt , pretend , malgre 


cela, qu'il eft conſabſtantiel du Pere ; ce qui eſt 
une abſurditè manifeſte. LEgliſe fait unir ſubſtan- 


tiellement à la perſonne du Fils un corps & une 


ame ſemblables aux norres. Ici il y a contradiction 


dans le ſyſteme , & inconſequence dans le raiſon- 


nement. Contradiction; parce que, ſi Jeſus a 


uni a fa Perſonne Divias une ame & un corps , 
au lieu de wavoir que deux ſubſtances , il doit en 


reœunir trois, ſubſtance divine, ſubſtance ſpirituelle, 


ſubſlance corporelle - inconfequence dans le rai- 
fonnemeur ; parce qu'un Dieu, qui eſt tout eſprit, 
navoit pas beſoin de ſe reverir d'une ame; & 
parce qu'auſſi la raiſon nous indique que, ſi c'eſt 


dans le ſein de la mère que ſe forme le corps d'un 


enfant, c'eſt du Ciel qu'il doit recevoir ſon ame 
au moment qu'il eſt congu. Enfin I Egliſe veut, 


: : ( 275 + 
pour mieux établir la Divinité de Jeſus - Chrift ; a 


que Marie ſoit demeuree toujours Vierge : mais, 


outre que les Apöôtres ont pas plus parle de cette 
inconcevable virginits , que de la miraculeuſe 


Aſſomption de Matie; avec la meilleure volonté 
poſſible, on ne peut pas y ajouter foi, puiſque 
IT'Evangile atteſte qu'elle ne fut pas mere de Jeſus 
ſeulement; mais qu'elle eut encore quatre autres 
enfans, qui 8 Jacques , Joſe ph , Judas 
& Simon (1). | 

C'eſt le moment, fans doure , & regretter ces 


livres jetés au feu dans le ſeizième ſitcle, par le 


zele des Conciles. Les Scribes , remoins oculaires 
de tant de faits importans, en rendant compte de 
ce qui setoit paſſè, avoient repandu ſur toutes 
ces circonſtances une lumière importune „ mais 


bien utile pour ecarter Ferreur & andantir les pré- 


jugés. On ne peut en douter, daptes deux paſſages 
de S. Paul, qui, renongant a juſtifier Vexatitude 
conteſtte des Genealogies de Jeſus , conſeille 4 
Timothèe de ne plus Yen occuper (2), & recom- 
mande 4 Tite d'eviter les queſtions , qu'il appelle 
folles , les recherches genealogiques , les conteſta- 
rions & les diſpures touchant la Loi (3). 

Il eſt donc certain "00% fans « cet acte = 
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(226) 


Theologiens Catholiques, telle circonſtance, qui 


S'elt montree ſi long- temps un prodige aux yeux 


de la ſuperſtition, auroit parue, dans ſon expli- 


cation, avoir des cauſes tout humaines. Il eſt trop 
aiſe J'abuſer les hommes, quand on leur ore les 


moyens de reconnoitre, leur: erreur. Les Prerres 
 n'ignorolent pas que ce qui « été ſupprime S'oublie 


avec le temps, tandis que ce qu'on laiſſe ſubſiſter 
acquiert chaque jour une nouvelle conſiſtance, 


que les, improfiions' de lenfance achèvent de rea- 


8 ͤàÄ1; 


Le moment arrive, Adaitfnotus „ oil un trait de 


lumière perce la nuit des temps. La reflexion, 


ror ou tard, fair appercevoir le menſonge. On 
Cinſtruir „ on verifie , & Von remarque avec ſur- 
priſe que, pour qu'une opinion pur avoir la valeur 
qu'on lui a pretce juſqu'alors, il faudroit lui 
trouver une analogie parfaite avec celle qui en eſt 
le principe & la baſe; il faudroit, du moins, 
qu'elle eur cre erablie par les Apòtres; il faudroit 
encore que les Chreriens n'euſſent pas d'autre 


| Temple que celui des Juifs, pui{qu'apres meme 


TAſcenſion de Jeſus , ſes Diſciples , loin d'aban- 
donner celui de Jeruſalem, y furent aſl} dus plus 
que We „pour y louer & benir Dieu (1 (1 ); : & qus 


Lab Bork 


CC” a 2 l 


—— 


(1) Saint "hy 3 . | 4. 


n 
S. Paul ne ceſſa Galler dans les Synagogues , que 


lorſque les Juifs Pen eurent chaſe (1); il faudroit, 


enfin, que le Catholiciſme ne fur pas èvidemment 
une inſtitution humaine, ouvrige des circonſtances 


& de la neceſlire, qui nont fair ſonger qu apres 


coup a élever de nouveaux autels. 


C'eſt alors que, fe degageant auſſi- tõt de tout 


prejuge , on ſe met à la place de celui qui enten- 
droit, pour la première fois, precher PEvanglle, 
& Fon examine ce qu”l auroit a repondre. Quo! 
c'eſt un Dieu deſcendu parmi les hommes que 


n p23 Fan dad ane: ] Are d 
vous mannoncez ? Sans doute que la contree ou 


il a paru a été ſoumiſe a ſes loix, des que vous 
dites que toutes les Prophèties qui avoient prẽdit 
ſon arrivee ont eu leur accompliſſement? — Non: 


les peuples de ce pays, e par leurs patlicns = 


Font meconnu ils Font mème condamne a mou- 
tir. — Mais, lorſqu'on aura voulu le conduire 
au ſupplice, tant de perſonnes qu'il avoit inſtruites 

& gueries , qu'il avoit nourries dans le dèſert fi 

miraculeuſement, ſont accourues pour Parracher 

des mains de ſes bourreaux ? — Non: il ne Seſt 


pas Eleve une voix en fa faveur. — Au ſurplus, 
crant Dieu, c'eſt en vain qu'on a eſſayé de le faire 


perir , & ſes meurtriers ont dit erre engloutis. 


— Non: il a ere crucitie. — Un Dieu crucifié! 


(1) Ades des Apotres , chapitre 19. 
RO ; 5 
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— Aneantiſſez-vous devant ce myſtere ! & ſachez 
que l' Eternel, fon pere , a bien voulu ſacrifier le 
fils pour la redemption du genre humain. — Nous 


voila donc tous ſauves? — Non: il faut croire 


auparavant rout ce que je vais vous dire. — Mais 
les choſes que vous allez m'apprendre ne doivent 
pas faire la matière d'un doute; autrement la 
mort d'un Dieu crucifie courroit les riſques de 
manquer ſon effet. Ainſi je prevois votre reponſe : 
c'eſt que le Dieu que vous me prechez, & qui 
n'eroit venu dans ce monde que pour ſauver par- 
ticuliètement le peuple ingrat & aveugle qui a 
mis a mort, eſt ſorti du tombeau, & s'eſt montré 
rayonnant de gloire à tous les regards, pour que 
chacun reconnũt ſon erreur, & pur ſe repentir 
de ſon crime. — Non: ſes Diſciples ſeuls diſent 
| Pavoir vu. — Du moins ont-ils fourni des preuves 
de cette ReſurreQtion trop Evidente , pour qu'on 
pur sy refuſer ; & alors ce peuple choiſi de Dieu 
ſe ſera empreſſéè de rentrer dans le devoir, en 
erigeant des Temples a leur Sauveur ? — Non. 
— Par confequent ce ſont les Aporres infailli- 
blement qui, en lui dreſſant des autels, ont, les 
premiers, donné exemple d'honorer Jeſus comme 
Dieu? — Non, — Qu'ont donc fait ces Diſ- 
ciples? — Ils ont preche VEvanglle , atteſtant leur 
miſſion par toutes ſortes de prodiges; car Jeſus 
avoit promis que quiconque croiroit en lui auroit 
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le don des miracles. — Ainſi vous avez le pouvoir 
de tranſporter les montagnes, de tarir les rivières, 
de reſſuſciter les morts? — Non. — Mais on 
ſont donc vos lettres de creance ? dans les Hiſto- 
riens, je le vois; & tous les contemporains de 


| Jeſus-Chriſt ont ecrit, a Venvi, les merveilles que 


vous m'en rapportez? — ll exiſte le recit des quatre 
Evangeliſtes, — Et que ſont ces Evangeliſtes ? 
— Des temoins oculaires, des Diſciples de Jeſus, 
— Jaimerois bien autant des Ecrivains deſinte- 
reſſes. Il eſt Eronnant que, parmi les Juifs, il 
ne Sen ſoit pas trouve un ſeul qui ait pris la 
peine de tranſmettre a la poſterice cette intéreſſante 
Hiſtoire. — Comme ils etoient les oontempreurs 


de Jeſus, on a cru qu'il étoit prudent de faire 


brüler tous leurs livres. — Enfin, cette animolice 


a eu un terme, puiſque la converſion des Juifs a 


Ere predite par toutes les Propheties ? — On en 
a ramene quelques-uns. — Comment quelques- 
uns | ce n'eſt donc pas la Nation entière qui a 

reconnu qu elle Etoit dans [erreur ? — Non; mais 
cela arrivera un jour. — Choſe impoſlible : les 
voila repandus par tbute la Terre; la plupart ha- 
bitent des regions ou le Chtiſtianiſme eſt a peine 
connu; des regions ou on le regarde comme un 

| ſyſteme faux & abſurde; des regions on il eſt en 


execration. Pourriez-vous m'apprendre qui oſera 


aller convertir les Juifs dans ces pays, où tout 
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Miſſlonnaire ſeroit empalé avant d'avoir pu 
faire un ſeul Chrétien? Ainſi, vous aurez beau 
dire; je ne puis ajouter foi a des fairs qui ſont 
conſtamment rejetes par ceux qui, en ayant vu 
Fexecution , devoient erre les premiers detrompes. 
— Cependant vous eres oblige de les croire, parce 
que I'Egliſe vous Fordonne. — Qu'eſt - ce que 
FEgliſe ? — C'eſt la reunion de pluſieuts Prelats 
& Docteurs, qui, convoques par le Pape pour 
regler les articles de Foi, n'ont Jarnais prononce 
que des decifions Brehodoxes , rant infaillibles : 
comme leur Chef, — Ce ne ſont donc pas des 
hommes? — Ils ſont hommes; mais la vertu du 
Saint-Eſprit agit en eux conſtamment. — A quot 
voulez - vous que je connoiſſe ce que vous dites? 
— C'eſt la ſageſſe de leurs decrers qui va vous en 
convaincre. Par exemple, ſachant qu'elle eſt Vinquie- 
rude de Fefpric humain, pour prevenir toute erreur, 
1Egliſe $eſt reſervee d elle ſeule le droit d'inter- 
preéter les Ecritures. — Et ſes explications ont-elles 
toujours été generalement approuvées? — Il Fen 
faut: I Eſprit-Malin agiſſant ſur quelques hommes, 
ceux- ci ont oſè les decrier. — Mais ils ont trouve, 
ſans doute, autant de reprobateurs qu'il y a eu 
de perſonnes qui ont connu leurs opinions erro- 
nées? — Nullement; des Peuples entiers ont été 
de leur avis. — Dans ce cas, il faut que je les 
entende. — Gardes - vous en bien; TEgliſe vous 


n 
le defend. — Cependant , pour ſe decider , il faut 
connoitre les raiſons des deux parties. — Cela eſt 
inutile , des que VEgliſe a prononce qu' ils avoient 
' tort. — Votre Egliſe eſt donc juge & partie ? 
— Dites qu'elle eſt juge ſeulement. — Mais voila 
la veritable intolerance ; ſes effets ſont odieux , & 
je Pabhorre : ainſi, allez porter ailleurs les décrets 
de votre Egliſe. — Vous ſerez damne. — Je n'en 
crois rien: jamais un Dieu plein de juſtice ne 
pourra perdre celui qui ſuit les lumières de fa 
conſcience. — Songez que l' Egliſe a le droit de 
commander à la conſcience par le droit de lier 
ou de delier , ſur la Terre comme dans le Ciel, 
tout ce qu'il lui plait : ſoumettez · vous a ce quelle 
ordonne; ou tremblez en apptenant que, depuis 
pluſieurs ſiècles, elle a declare les incredules ana- 
thèmes. — Allez, allez, vous dis-je, Etablir vos 
préjugès loin de moi! une Religion, telle que ſe 
montre la vôtre, doit ètte, en effet, le bour- 
reau de la conſcience & de la raiſon: out, vous 
me voyez benir le Ciel de avoir entendu parler 
d'une telle doctrine , que dans un age ou la vé- 
rits ſeule laiſſe des impreſlions profondes. 
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Les a point de Religion qui ait commande 
plus imperieuſement la Foi que le Chriſtianiſme, 
& qui air ẽtendue 2 un auſſi grand nombre d'ar- 
ticles differens. Auſſi Egliſe ne Seſt- elle pas 
bornee a ['6riger en vertu; elle a, en outre, place 
cette vertu a la tète de toutes fes autres. Cepen- 
dant la Foi n'eſt autre choſe que la credulite ; & 
| a credulitè eſt- elle donc un fi grand merite ? Heu- 
reux les pauvres deſprit , a dit Jeſus , car le 
| Royaume des Cieux leur eſt deſtine, Mais qui 
oſera ſoutenit que le fils de Marie ait pretendu que 
le Paradis ne ſeroit peuple que d'idiots? Une pro- 
poſition pareille rẽpugneroit trop au bon ſens. 
Dans cette hypotheſe , l'intelligence, a Vaide de 
laquelle Phomme a ſa s lever juſqu'a la connoiſ- 
ſance de ſon Creareur , au lieu d'etre un bienfair 
du Ciel, deviendroir Pour nous un ſujer de male- 
diction, 
Loe fanatiſme , toujours aveugle , confond ce 
qui paroit le moins dans le cas de faire 6quivoque. 
Dans quelle circonſtance Jeſus-Chriſt eſt- il venu 
precher I Evangile? Ceſt à une époque, ou les 
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Pretres de Pancienne Loi broient , ce que ſeront 
les Miniſtres de toute Religion qui commencera 4 


vieillir, des hommes ſans mœuts & ſans prin- 
cipes, qui Sarrachoient 4 la lettre plutöt qu'à 


Teſprit des choſes; des ſophiltes , des cagots, des 


orgueilleux; des ſectaites uniquement zeles pour 


leur intérèt; des Prètres enfin, c'eſt tout dite. 
Leur relachement , ſuivant Tulage, croit paſle juſ- 
qu'au Peuple : des ſchiſmes $'erotent formes , & 
avoient produit les Sectes des Phariſiens , des Sa- 
 duceens & des Herodiens - I'impiete etoit grande, 
& la corruption plus grande encore. | 
Les Publicains, cette race financière, avoient, 
par leur genie de fiſcalite , fait faire à tous les 
| Ordres de Citoyens Tapprentifſage de la mauvaiſe 
foi & du brigandage : on en eroit venu juſqu's 
convertir en un champ de foire le Temple du 
Seigneur. Il falloit done $elever fortement contre 
ce ſylitme general d'impiere , d'aſtuce & de diſſo- 
lution; il falloit demaſquer tous ces hypocrites, 


& faire renoncer tout le monde à cet eſprit de 
fauſſetè & de libertinage, en relevant le prix de 


la candeur. Tel fut auſſi le but de cette leon: 
Bienheureux les pauyvres d'eſpric, Elle eſt abſo- 
lument la meme que celle donnée, dans une autre 
circonſtance, par Jeſus-Chriſt, quand il cemoigna 
tant de predilection pour de petits enfans qu'on 
lai prèſentoit, afin qu'il les bèenit. L'Evangile 
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rapporte que ſes Diſciples cherchoient 4 les Ecar- 


ter, mais que Jeſus dit aux douze : Laiſſex laiſſex 
ces enfans venir ju/qua moi; car le Royaume du 
Ciel eſt pour ceux qui leur reſſemblent. Une autre 
fois encore , voulant reprimer Vorgueil de ſes Diſ- 
ciples, il prit auſſi un petit enfant & le mit au 
milieu d'eux, en leur diſant: En verite, fe vous 
ne vous convertiſſex & ne devenex pas comme de 


petits enfans, vous nentrerez 7 dans le Roy au- 


me des Cieux. 

Ainſi, c'eſt Thumilits 5 Veſt la ſageſſe, eſt 
Re que Jeſus entendoit recommander par 
les deux paraboles des pauvtes d'eſprit & des pe- 


tits enfans, qui offrent abſolument la meme 1dee : 


mal a- propos on eſt parti de la pour impoſer aux 


Fideles l'obligation d'une foi aveugle. Il faut, fans 
doute , que homme triomphe de ſes paſſions pour 
plaire a Dieu; mais non pas qu'il renonce a ſa 
raiſon , qui, ſeule , lui permet de les maitriſer. 

Les Epitres de S. Pierre & de S. Paul viennent 


nous apprendre combien ces Aporres ont eu de 


peine à infpirer: cette Fol a leurs Neophyres. On 


les voir fans ceſſe revenit ſur la neceſlite de croire. 
Cependant alors tout paroiſſoit ſe reduire à un 


ſeul dogme , celui de Jeſus-Chriſt reſſuſcitè, & 
de tous les morts reſſuſcitant comme lui. Si Jeſus- 
Chriſt zeſt pas reſſuſcite , écrit S. Paul aux Co- 
rinthiens , notre predication eſt vaine, & votre 


= (385) 

Foi eſt vaine auſſi. Nous ſommes mème convaincus 
d'etre de faux temoins a Vegard de Dieu, puiſque 
nous avons rendu temoignage de lui qu'il a reſſuſ- 
cite Jeſus-Chriſt, lequel il na pas retire du tombeau, 
fe les mores ne reſſuſcitent point (1). Quoi! C eſt un 
dogme (i ſimple, dcja admis chez les Payens, qui 
reconnoiſſoient un Enfer pour le crime, & un 
Elyſèe pour la vertu, qui a pu ſouffrir les plus 
grandes difficultés, à cauſe de la pretention que 
chaque mortel reſſuſciteroit au dernier jour en 


corps & en ame & quand on y a joint pluſieurs 


autres articles de foi, on veut que Tefpric ſoit 


plus docile ! Dans des temps plus eclaires , le ſeul 


ſyſteme de la réſurrection des corps, qui ne ſe 
congoit point, a beaucoup pres ,. comme celui de 
Timmortalité de Fame , auroit ere ſuffiſant pour 
faite entièrement rejeter IEvangile. On voit 


meme que, dans ces ſiècles d'ignorance , ſans le 


zele outre & infatigable de V'Aporre S. Paul, 
fans les perſecutions que les Juifs firent eprouver 


aux nouveaux Sectaires , ce qui enflamma davan- 


rage leur ferveur , & ſur- tout, ſans les grandes 
aumones des premiers Chreriens & la fine poli- 
tique des Apotres, qui, en incitant leurs Proſe- 
lytes 4 mettre leurs biens en commun, ne per- 
mirent plus aux nouvęaux convertis de connoitre 


_—_— 


——— — a _— — 


(1) Chapirre 15. 
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la misère, PEvangile auroit , ſans doute » fait 


beaucoup moins de progres. | 
Si pouttant on s'en füt tenu à n'en ſuivre que 


la morale, le Chtiſtianiſme etc eté le chef d œuvre 
dae la ſageſſe humaine. Mais l'enthouſiaſwe a 


commence par égarer Peſprit ; puis la ſuperſtition 
& la fourberie ont fini par le plonger dans Vaveu- 


glement: c'eſt ainſi qu'inſenſiblement on eſt tomb 
dans la faute que Jeſus lui-mème reprochoit aux 


Phariſiens & aux Scribes. C'eſt vainement, leur 
diſoit- il, que vous honorez Dieu, puiſque vous 
enſeignex des doctrines & des ordonnances hu- 


maines..... N'etes- vous donc pas des gens bien 


religieux , vous quz detruiſez le commandement de 
Dieu, pour obſerver votre Tradition ! (i) 
Moiſe avoir bien reconnu, dans ha chiite 
d'Adam , le principe des foibleſſes humaines: 
&, du moment qu'il imagina que le premier 
homme , apres ſon crime , avoit du changer de 
nature, il alloit de ſuite de lai donner des deſ- 
cendans qui reſſemblaſſent à leur Auteur. En con- 
ſequence, les enfans d'un erre peccable & mortel 
devinrent peccables & mortels comme lui. Mais 


Moiſe borna Ii l'effet du crime d' Adam ſar fa 


poſterite. Celui qui paroit avoir eu de la divinité 
idée la plus juſte, ne &avifa pas de faire croire aux 


22 


1 


3 


(1) Saint Mare » chapitre 7. 
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Ifralires qu'une faute, dans quelle il n'avoient 


point rrempe , & dont ils ne pouvolent par con- 
ſequenr erre reſponſables, en avoir fait nean- 
moins des reprouves aux yeux de Erre - Supreme. 
Le bapreme d'eau ne fur donc point connu dans 
Lancienne loi. 
Cependant un premier article de foi + veut que 
qulconque ne renait de Leau, ne puiſſe entrer dans 
le Royaume de Dieu. Il eſt fort ẽtonnant qu'on 
ait pu adopter à la lettre une maxime qui bleſſe 
ſi formellement la juſtice de! Eternel. Si le baptèẽme 
eſt indiſpenſable pour effacer la tache du peche 
originel, c'eſt a Adam lui - meme que Auteur 
des choſes devoit recommander Ferablifſement de 
cette inſtitution. Mais quand le Peuple, auquel 
il paroir $re fi ſouvent communiquè, nen a 
jamais eu la moindre notion, on ne peut croire 
que cette ceremonie , putement exterieure , ait 
tout Veffer qu'on lui attribue, ou, pour mieux dire, 
qu'elle ſoit le ſeul moyen de produire un tel 
effet. Dans cette ſuppoſition , les Prophètes tels 
qu' Abrabam, Jacob, Moiſe, Samuel, Elie, Iſaie, 4 
qui Dieu a donne des marques ſi particulières de 
predilection, wen auroient pas moins EtE rejertes , 
apres leur mort, hors de fa preſence; & le ſeul 
| Peuple que le Seigneur $'coit choiſi, Eprouvant 
la meme deſtince , toute la race humaine de ces 
remps-13 mauroit paru ſur la terre que pour ere 
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| (288) 
indiſtinctement chirice pour la faute d autrui. Au- 


jourd hui meme , corabien exiſte · t- il de Nations 


a qui il ne ſera jamais permis de faire connoitre 


Tinfluence ſalutaire du bapteme ? Combien auſſi 
y a- t- il eu, depuis la predication de PEvangile, 


de milliers d'individus qui ſont morts dans l'igno- 


.  rancede ce qui ſe paſſoit ſur un autre hemiſphere? 


Tous ces ètres ſerotent donc vouces à une dam- 


nation Erernelle? Homme inſenſé! peux - tu bien 


calomnier ainſi ton Createur ? 
C'eſt a Saint Jean qu'eſt due Tinnovation du 
Bapreme d'eau. Cet homme atrabilaire parut, 


& eut [horreur de la depravation de ſes Conci- 
toyens. Il ſe retira donc dans les forets ; la, 


pour faire comprendre à ceux qui vinreut profiter 
de ſes precepres le beſoin qu'ils avoient d'&tre 
purifes totalement, non-ſeulement il les faiſoient 


baiguer dans le Jourdain, mais encore il leur ré- 


pandoit de Veau ſur la tete. 

Quelle étoit, chez les Juifs , la vraie Ae 
du Baptème? Cette explication ne peut encore ètre 
donnee que par appergu. En conſultant l' Evangile, 
il paroit qu'il n'y avoit que les Propheres qui 


avoient le droit de conferer le Bapteme , puiſque 
les Pretres & les Lévites, envoyes vers Saint Jean- 
Bapriſte, de la part des Juifs , lui ditent: Des que 
vous 1 netes ni le Chriſt, ni Elie, ni un autre 
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| Prophite , pourquoi donc baptiſez-vous (1)? or, i il 
eſt certain qu aucun Prophète navoit, avant Saint 
Jean, fait du Baptème un acte pratique. Le Bap- 
tème n'<toir donc autre choſe, dans le principe, 
que laveriiſſement de — & * faire pe- 
nitence. 

L'Egliſe Romaine a me” que le Bapteme FR | 
Jeſus - Chriſt a une vertu luperieure au Bapreme 
de Saint Jean „ d'après ce qu'on lit dans I'Evan- 
gile: Je vous baptiſe dans l'eau pour vous porter 
ala penitence z mais celui qui vient après moi, eſt 
plus puiſſant que moi, & je ne ſuis pas digne de 
porter ſes ſouliers: C'eſt lui qui vous baptiſera 
dans le Saint-Eſprit & dans le feu (2). 

Cependant Jeſus-Chriſt eſt venu, comme les 
autres, ſe faire baptiſer par Jean : a "I verite , il 
ne pouvoit Pas mieux commencer une miſſion, 
qui devoit avoir pour objet la reforme du cœur 
& la recomandation de lhumilité. Mais on pour- 
roit demander à Saint Jean comment , apres avoir 
avouè qu'il n'etoit pas Prophète, il a pu en jouer 
le role, en reconnoiſſant Jeſas pour celui qui eroit 
plus grand que lui. Pourquoi ce refus reſpectueux 
de le baptiſer, lorſque le Saint - Eſprit n toit pas en- 
core deſcendu ſur Jeſus ?. Saint Jean ſe trouve ici 


—_—_—. 


(i) Saint Jean, chapitre 1. (2) Saint Matthieu, 
chapitre 3 
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eon n em avec lui-meme. Je ne le connoiſ- . 


ſois pas, dit - il, en parlant du Meſſie, mais j'ai 


appris de celui qui m'a envoye baptiſer dans Feau, 


( que celui ſur qui je verrois deſcendre le Saints 
Eſprit , ce ſeroit lui qui baptiſeron dans le Saint- 
Eſprit (1). Saint Jean devoit donc attendre Fex&- 
cution de ce ſigne miraculeux, pour recennoitre - 


le Chriſt. C'eſt tout le contraire: des qu'il ap- 


percoir Jeſus, il s crie: Voici P Agneau de Dieu, 
voict celui qui ote les peches du monde (2), Jeſus, 
dans pluſieurs circonſtances, a comble , 4 ſon tour, 


Saint Jean de louanges; & tout ce qu'on en peut 


dire, ceft qu'ils paroiſen S'erre parfairement er en- 


tendus. 


Diailleurs, d'après le ſyſteme de 'Egliſe, des 
que la miſſion de Jeſus a ere commencte , celle de 
Jean Bapriſte auroit dn finir. Mais le contraire eſt 


arreſte par l Evangile, ou il eſt écrit: Jeſus alla avec 
ſes Diſciples en Judee , ou il demeuta quelque temps 
avec eux, & on il baptiſort. Jean baptiſoit , de fon 
c6re, & Ennon, pres de Salim, 


avoir en ce lien beaucoup d'ean 


parce qu'il y 


, de ſorte qu on 


venoit sy faire baptiſer de toute dhe . 


I eſt evident que toutes ces pratiques ntoient 


- 


que de figures nn, wifes e en ene pour 
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(1) Saint Jean , chapirre , 1. (2) Ibidem, 6) dem, 
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faire plus d'impreſſion ſur le Peuple & pour 


mieux, lui indiquer ſes devoirs. Telle étoit la 


Circonciſion des Juifs: & telle eſt devenue la 
ceEremonie du Bapreme. Il paroit que, dans Tori- 
gine , on en a diſtingue de deux ſortes , le Bap- 
teme d'eau & le Bapreme de feu, pour rendre 


vraiſemblablement plus ſenſible la preeminence de 
Jeſas ſur Jean-Bapriſte. Au ſarplus , on ne voit 


pas que Jeſus-Chriſt ait confere ni Pun ni autre 
de ces Bapremes car I Evangile nous af prend quil 


ne baptiſoit pas lui - meme, mais que c'eroient ſeu- 


lement fes Diſciples. Voila , ſans doute, pourquoi 


ils en ont conſerve Vuſage. Cependant il eſt ajoute, 


dans ce meme endroit, que Jeſus quitta la Ji:dee , 


& Sen retourna en Galilee , parce que les Pha- 


riſiens avoient oui dire qu'il faiſoir plus de Diſ- 


ciples , & qu'il en bapriſoir plus que Jean (x). Aﬀu- 


rèment on ne pouvoit pas porter plus loin la come 


plaiſance: elle fut telle, qu'on ne trouve nulle 
part, dans V'Evangile , que le Baptème de Jeſus 

air été adminiitre a perſonne depuis ce moment. 
Ce n'eſt pas tout: Jeſus, loin d'engager ceux qui 


avoient recu.le Bapreme de Jean a ſe faire baptiſer 


de nouveau, les felicica beaucoup d'ètte alle voir, 
dans le deſert, celui qu'il nommoit plus qu un Pro- 
pete. A cette occaſion meme , I Evangile fait un 
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reproche Aux Phariſ 1ens & aux Docteuts de Ia 
Loi d'avoir mepriſe les deſſeins de Dieu ſur eux, 
en ne recevant point le Bapteme de Jean (1). 
A la verite , on trouve, dans les actes des 
Apdtres , que Saint Paul baptiſa, une ſeconde 
fois, quelques-uns des Diciples qui ravoient regu 
que le Bapreme de Jean : & qu'apres leur avoir 


. impoſe les mains, le Saint=Eſprit vint ſur eux (2). 


Que rèſulteroit- il donc de ce fait? que la vertu du 
bapreme primitif ne s' opèroit pas par Feftuſion de 
Feau , mais par impoſition des mains. Ainſi, ce 
ne Gres point le Bapreme , proprement dit, qui 
auroit la plus d'efficacite, mais cette impoſition 
des mains. N'eſt- il pas reconnu que les Habitans 
de Samarie, deja bapriſes au nom de Jeſus , n'a- 


voient en point recu le Saint - Eſprit, & 


qu'il fallut, pour leur faire obtenir cette faveur, 
que les Aporres envoyaſſent vers eux Pierre & 
Jean, afin de leur impoſer les mains (3). 
Le pallage de Saint Jean, où Jeſus dit que, f þ 
Pon n'eſt pas ne de l'eau & du Saint-Eſprit, on ne 
peut entrer dans le Royaume de Dieu (4), pris a 
la lettre, s'eloigneroit trop de l'eſprit de VEvan- 
gile. On a donc eu tort d'en conclure que Jeſus 


ait regards la ceremonie du Bapteme comme une 


——_— 


() Saine Luc, chapirre 7. Ga ) chain 15. | 
(3) Chapirre * (4) Chapitre „„ 


* 


condition indiſpenſable pour rendre homme digns 
de la miſèricorde de Dieu. Saint Jean VEvangeliſte, 
le ſeul qui faſſe atteſter par Jeſus la neceſlite du 


Baptème, le met ici en contrariete avec l intention Al 
que le Fils de Marie a conſtamment manifeſtée. : . 
Poura- t- on nier qu'il ait paru tendre ouvertement if 
a Elaguer toute vaine pratique, pour ſe reſtreindre 1 
à la morale ? Qu' on ſe rappelle la reponſe faite 1 
par Jeſus aux Phariſiens & aux Scribes , lorſque ay 
ceux- ci vinrent lui reprocher que ſes Diſciples * 
ſe mettoient a table avec des mains impures. Et bh 


vous, leur dir-il , pour obſerver avec ſoin la tra- 
dition des hommes, vous lavez exactement les pots 
& les taſſes, & vous faites beaucoup d'autres fl 
choſ:s ſemblables; mais vous "oY Bk - li 
commandement de Dieu (1). 38 
Si la ce&remonie du Baptème elit été la lane 
porte du ſalut, Jeſus-Chriſt auroit commence par 
bapriſer ſa mere , ſes freres, ou, pour le moins, b 
Saint Jean-Bapriſte & ſes Diſciples. On le voir, 
il eſt vrai, dans une circonſtance, laver les pieds 


221 1 
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aux Aporres , en leur recommandant de gen faire 1 
autant dans la ſuite. Mais cette action ne reſ- 1 
2 


ſemble en rien au Bapceme, qui, ſuivant Fopinton 
de I'Eglife , ne doit pas ètre reitere. Il eſt evident 
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que la Cene n'avoit d'autre but que enſeigner 
U'hamilice & la charité aux Aporres. 

C'eſt meme ce genre d' inſtruction qui ſert 4 
démontrer que les actions ſymboliques Eroient en 
uſage, parmi les Juifs, autant que les expreſſions 
figurees. Peut - erre eſt - il permis de dire que le 
Bapreme appartenoit, dans le principe, aux unes 
& aux autres. Jeſus , long- temps apres avoir regu 
le Baptème matériel de Jean, annonce a ſes Diſ- 
ciples, qu'il doit etre baptiſè d'un autre baptime_ 
guil eſt preſſe de voir accomplir (1); il leur 
predit auſſi ils ſeront euæ-memes baptiſes de ce 
Bapteme ſi deſirè (2), qui eſt celui du Saint- Eſprit, 
ainſi que Jeſus gen eſt explique dans les Aces 
des Apdtres. A la vérité, leur dit- il, Jean a 
bapriſe dans l'eau; mais pour vous, dans peu de 
jours, vous ſerex baptiſe du Saint - Eſprit (3). 
Le mot Bapreme ne dẽſignoit donc pas un lavage 
extérieur; mais encore le don du Saint - Eſprit. 
Saint Paul achève de confirmer que c'etoit reelle- 
ment une expreſhon du ſtyle figure , lorſqu il 


Ecrit aux Romains: qu'ayant ete baptiſes en Jeſus- 


Chriſt , ils ont etè baptiſes en ſa mort (4). 
Le vrai ſens de cette expreſſion paroit erre le 
retour à la penitence , fans laquelle , en effet, 


— n R . 1 


(1) Faint Luc, chapitre 12. (2) Faint Marc, cha- 
4 11. (3) chapitre 1. (4) Chapirre 11. 
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le mechant ne doit eſperer aucune temiſſon 


Race de vipère, difoir. Saint Jean aux Phariſiens 


& aux Saduccens que. venolent a ſon. Bapteme, 
qui vous a apptis a fuire la colète divine, prete 


fruits de penitence, (1). Par conſequent la demarche 


de ceux qui venoient ſe faire baptiſer étoit la 


marque du repentir de leurs fautes, & bacte du 
Baptème, une invitation 4 perſtyerer dans ce 
repentir. Cette verite ſe trouve confirmee par 
Saint Marc. Il dir que Saint Jean <Eroit dans le 


deſert, où il baptiſoit. & prechoit le Bapteme de 


la Penitence , pour preparer d la remiſſion des 


peches (2). Saint Luc nous apprend auſſi que Jean 
alla dans tout le pays qui eſt aux environs du 
Jourdain, prechant le Bapteme de Penitence, pour 


la remiſſion des peches (3), Ainſi, Von ne peut plus 
douter que le Bapteme fut alors Fengagemenc 


_ pris de faire penitence, & une penirence qui 


n'avoit aucun rapport avec le peche originel. 


On ne voit pas que Jeſus ait jamais zeprochẽ 


à qui que ce ſoit la faute du premier pere ; ſes 
Apötres ny ont pas plus ſongs que lui. Faires 


penitence , diſoit Saint Pierre 4 ceux qui you- 


loient ſe convertir : Que chacun de vous ſoit 
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baptiſe au nom de Jeſus - Chriſt , pour obtent⸗ 
la remiſſton de vos peches ; alors vous recevrez lo 
don du Saint- Eſprit (1). Cette remiſſion portoit 
donc uniquement ſur les peches commis par les 


_ Cathecumenes. Les effets de ce Bapreme , au 


nom de Jeſus- Chriſt , etoitent d'admettre ceux 
qui le recevoient au rang des Neophytes, & de 
leur rranſmettre le don du Saint - Eſprit , pour 
les rendre capables de faire penirence ; mais il en 
falloit toujours venir 4 cette penitence. Daprès 
cela, l'on ne congoit pas comment FEgliſe a pu 
errer juſqu'au point de prerendre qu une ſimple 


effuſion d' eau exrerieure etoir ſuffiſante, non- 


ſeulement pour laver la ſouillure du peche ori- 


ginel, mais meme tous les crimes enſemble ; de 


ſorte que le plus grand ſcelerat , qui mourroit 
dans l'inſtant phyſique où il recevroit le Bap- 

tẽme, ſeroit juſtific, quoiqu'il n'prouvar aucun 
repentir dans le cœur. Tel eſt pourtant, ſuivant 


les Conciles & les T heologiens , la force du Bap- 


reme. Cet Etre - Supreme , qu'ils ont depeint fi 


injuſte & ſi terrible, ils ont permis de Tappaiſer . 


par des expiations tout - 4 - fait pueriles ! Jeſus- 


a Chrift ne m'a pas envoye pour baptiſer, mais 


pour 7 in (2) Volla ce que Saint 
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(1) Adtes des Aran, chopirre 2. 6) 1 Epicr 
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1 Paul Ectivolt: aur Cotta le Baptme , de 


Taveu de cet Apotre , wetoit donc pas l'objet le 


plus important de fa miſſion , ni la premiere cauſe 
inſtrumentelle de la juſtification. En effet, cette 
effuſion d'eau toit tellement une pure ceremenie , 


. 2 3 5 | 
fans efficacitè intrinseque , & ſeulement pour 


avertit ceux qui fe convertiſſoient qu'ils crotent 
arraches au peche par la grace de Jeſus - Chriſt , 
que Saint Pierre, en rendant compte de ſa con- 


duite à ſes freres , leur apprend que les Gentils 
 avolent regu le Saint - Eſprit , des quil eut com- 
' mence à leur parler; & il ajoute : Je me ſuis 


ſouvenu alors de ce que j'avois oui dire au Sei- 
oneur : Jean a baptiſe du baptime d'eau , mais 
pour vous, vous ſerex baptiſes dans le Saint- 
Eſprit (1). Cependant , Ceſt le Bapreme de Jean, 
Ceſt le Baptème d'eau que IEgliſe confere au- 
| jourd'hui : c'eſt un Baptème bien different de celui 


des Apotres, fi l'on en juge par les effets qui, 


communiquant d'une maniere ſenſible le Saint- 
Eſprit, permettoient, & de parler diverſes langues , 
& de prophetiſer (2). Enfin, Ceſt une vaine cere- 
monie, par laquelle, d'apres la decifion de VE- 


gliſe , il faut paſſer neceſfairement pour devenir 


agreable 2 Dieu. 
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Mais, en depit de Vanatheme plus d'une fois 
prononce bien inconſiderement par les Conciles, 


on peut ſoutenir que les Limbes n'ont jamais 


exiſte que dans [imagination des Peres de I Egliſe. 
Ce qu'il y a de poſitif, c'eſt que VEvangile , les 
Aces des Gpotres, & leurs Epitres memes ne 


font pas plus mention de ces Limbes que du 
Purgatoire. L'avantage qu'on a rerirs de ces in- 


ventions atteſte que l'eſprit humain y a eu plus 


, de part que le Saint-Eſprit. Le Bapteme a ſervi a 


conſolider Fautorite du Pape, en étendant ſon 
empire par obligation impoſee de recevoir ce 
Sactement pour etre fauve ; & le Purgatoire eſt 
devenue la cheville ouvrière de l'opulence eccle- 
ſtaſtique, en permettant au Saint Pere de tenir 
banque Cindalgences , & aux individus de ſa Mi- 
lice noire d'en cre les dignes Courtiets. 

Les differens cultes repandus dans les contrees 
de univers ont toujours admis de ces inſtitutions 


| pecuniaires, C'eſt pourquoi la Religion fut par- 


tout accompagnee du myſtère, parce quelle fut 
conſtamment Fouvrage de Timpoſture. Si la ve- 
rice ne craint point le grand jour, la ruſe ne 
ſait bien agir que dans Tombre. C'eſt de cette 
manicre que homme plein d'ignorance fut con- 
duit 4 offrir ſes hommages aux Divinités les plus 


biſarres. On enchaina fa croyance par des ſingu- 


larites: & plus on ſur Ventourer de tenebres , 


* 
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& mieux on parvint 4 fomenter ſa ſuperſtition 


natutelle. En ſe laiſſant mettre ainſi un bandeau 
ſur les yeux, il n'a pas appergu que le vrai 
Dieu ne peut ètre ni injuſte, ni mechant : il en a 


laiſle faire le tyran le plus barbare, qui n'a aucun 8 


eégard pour l'innocencſe. - 


Quoi donc? il ſeroit vrai que cet bene. 
qui expire en entrant dans la vie, pourroit ètre 


ccernellement punt, parce qu'on n'auroit pas eu le 
temps de lui jetter quelques gouttes d'eau ſur la 


tèete! Et par quel motif raiſonnable le ciel auroit-" 
il ainſi condamnè ce malheureux, lorſque ſon ame 


n'avoit encore pu ſe ſouiller d' aucun crime? Mais 


TErernel rient dans ſes mains la vie & la mort 


des hommes: ſi le Bapreme &toir d'une néceſſité 


abſolue, ſeroir - ce un Dieu plein d'&quire , qui 


pourroit jamais ne pas prolonger aſlez le ſouffle de 
vie dans chaque enfant , pour qu'on pur les ſauver 


tous; lorſque leur mort precipitee ſembleroit le 
noircir d'une double mechancere ? Ah! ceſſons 


d'outrager Etre - Supreme par des prejuges qui lui 


pretent des traits odieux , par des prejuges qui 


peuvent avoir les conſequences les plus dangereuſes. 


Mettez des fanariques aupres d'une femme en 


travail d'enfant: &, ſi Pacconchement s annonce 


laborieux, tremblez que, pour faire un regenere, 
ils ne facrifient la mere , & ſouvent l'enfant avec 
elle. Navoit - on pas imagine dernièrement le 
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Baptème par injection, ſans ſonger aux effets 
rerribles qui en ſeroient infailliblement reſul- 


tés dans les Campagnes, & parmi un —.— 


credule ? | | 
Il en eft temps „ſans doute: ramenons les choſes 


le plus poſſible, a la raiſon. Que luſage du Baptèẽme 


ſoit conſerve, fi l'on veut, comme un avertiſſement 


aux mortels de Ierat d'innocence , dans lequel ils 
doivent ſe maintenir pour plaire a la Divinite, 
& Falſurer un bonheur Etrerne]. Que cette pra- 


rique religieuſe ſoit fixe a une epoque de la vie, 


ou homme , plus avance en ige , ſera plus ca- 
pable d'en ſentir les conſequences z que la perſ- 
pective de lobtenir lui faſſe aimer, de bonne 
heure ; la vertu, dans Teſpoir de ſe rendre 


digne de cette robe virile ; & que la crainte 


den perdre Tefficacite dirige fa conduite pour 
le reſte de la vie; mais auſſi que les Pcres de 
famille ſoient 4 jamais dElivres de Tidee affreuſe 
d'avoir engendré de miſcrables victimes, punies 
Erernellement , pour n'avoir donne que des {1 — 
de vie incertains. | 

II eft un autre dogme qui a repandu plus de 


terreut encore chez los eſprits foibles, & qui, 


dans des fiecles d'ignorance & d'aveuglement, 


a fait autant de malheureux qu'il a exiſte de 


Fideles. Ce dogme eſt le Sacrement de la Peni- 
tence converti en Confeſſion auriculaire. Ainſi, 


3 ©9017) 

FEgliſe $'eſt erigee Varbicre ſouveraine des conſ- 
ciences; &, pour qu'il ne manquar rien a ce deſ- 
potiſme inoui , elle a établi qu'un ſeul peche, 
oubliè par negligence , deviendroit la cauſe d'une 


perdition crernelle. On $Seſt donc mis Tefprir a à la 
torture pour ſe rappeler ſes peches ; & le ſoin de 


les decouvrir Va ſouvent emportè {ur la contrition, 
ſeule utile & ſeule neceſlaire. 

Mais quels ſont les titres que repreſents 7 Eliſe ik 
pour Etablir le droit de dererminer , a ſon gre, 
le fort des humains? Si on veut Fen croire, le 
tribunal de la Penirence eſt d'inſtitution divine, 
parce que Jeſus - Chriſt , apres ſa rẽſurrection, 
a a dit a ſes Apotres : Recevez le Saint - Eſprit: 
Les peches ſeront remis & ceux d qui vous les re- 
mettre, & ils ſeront retenus a ceux d qui vous 


les retiendrez (1). Les quatre Evangeliſtes ont - ils 


de concert atteſts ce fait? Il Fen faut: on a vu, 
au contraire , combien ils Eroient peu d'accord 
entre eux , particulièrement ſur ce quils pre- 
tendent ètre arrive depuis la reſurrection de Jeſus , 
 juſqu'au moment de ſon aſcenſion, Saint Jean rap- 
porte ſeul que, dans une premiere entrevue 
qu'eut Jeſus avec ſes Diſciples , apres ètre ſorti 


du tombeau, il ſoufla ſur eux pour leur commu- 
niquer le Saint · Eſprit: il eſt le ſeul pareillement qui 
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(FF: Concile de Trente, ſixieme Seſſion, 
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parle du droit, accords dans cette circonſtance 


aux Apotres , de remettre ou de retenir, a leur 


volonte,, les pechés de leurs ſemblables (1). Sans 


doute, il ſeroit auſſi difficile de concilier ce paſſage 


avec la ſageſſe de Dieu qu'avec fa juſtice. On ne con- 


cevra jamais que la Divinite ait pu abandonner 

le ſort de tout le genre humain à la diſcretion de 
quelques hommes; qu'elle ait pu conſentird n'avoir 
de la pitiè que pour ceux qu'il plairoit a ces hommes 


de favoriſer. Les Rois de la terre, en reconnoiſſant 


leur inſuffiſance, ſe ſont vus forces de tranſmettre 
une portion de leur autoritè à quelques · uns de leurs 
ſujets. Mais il y a des regles que ces Miniſtres 


de la Juſtice doivent ſuivte. C'eſt la loi qui dé- 


cide : & celui qui prononce n'en eſt que le ſimple 
interprète. Ainſi, Ia prudence humaine Vempor- 
reroit ſur celle de Dieu; lui, qui, embraſſant 
d'un clin - d'œil tout ce qui exiſte, n'a beſoin ni 
de Miniſtres, ni de Suppleans ; lui qui, étant 
le principe de la FO „ ne doit jamais « Sen 
ecarter ! 

Ce ſeroit aſſurément admertre rimpoſſi ble, que 
de ſuppoſer qu'il ait plu a VErre-Supreme d'ac- 
corder aux Apòtres un droit auſh extraordinaire. 
D'ailleurs, en admettant cette hypothèſe, sen- 
ſuivtoit - il que ceux · ci aient eu le pouvoir, a leur 


— 


. 
—— 


( t) Chapitre 20. 


(305 ) 
tour, de céder ce meme droit 4 perſonne? 81 
jamais privilege a du etre perſonnel , c'eſt in- 
conteſtablement celui qui, deja abuſif, le devien- 


droit Wer plus encore, en R a un 


autre. 


11 ne faut pas verdre do vue que l Evangdlit 8 


Jean a fait preceder la faveur de cette prerogative 
par le don du Saint-Eſprit, ce qui ſuppoſant I'tn fail- 


libilice chez celui qui en eſt pourvu, affoiblir pat 
la meme raiſon les dangers de Parbitraire. Il n'y au- 


roit donc que des hommes, conſtamment au- deſſus 
de leur eſpèce, aqui le droit de remertre les peches 


eüt pu etre tranſmis. Mais, ſi les Apotres ont 


encore eu le pouvoir de faire deem le Saint 


Eſprit ſur ceux qu ils ont convertis, il paroit que 
leurs ſucceſſeurs n ont pas herite.de tous leuts pri- 
vileges , & que Phumanite impuiſſante & fragile 


a bientòt pris le deſſus. Ce nM pas quan defaur 


de la realize on ait manque d'avoir recouts à la 
ſappoſition. Cependant que furent les Membres 


de ces Conciles, qui ſe pretendirent long- temps 


inſpires du ciel, qui, en conſẽequence, decla- 
rèrent anathème quiconque ne ſe ſoumettroit pas 
a leurs deciſions ? Des Prélats intrigans & am- 
bitieux, ou ignorans & debauches , ſe conduiſant 
comme les Miniſtres des S „qui ne ſon- 
gent qu'a Erendre les droits de leur Prince, autant 


pour dominer davantage , que pour mieux ſatisfaire 
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kurs projets de fortune. Que fut le ſurplus du 


Clerge? Des Pretres avares , ſimoniaques & li- 
bertins, qui en imposèrent aux Grands par la 
force des prejuges, & au Peuple par leur 
hypocriſie. En ſe plagant ſur le tribunal de la Peni- 
rence, ils virent tomber à leurs pieds les Potentats 
de Punivers ; &, reconnus maitres de leur deſti- 


nee par la ſuperſtition, ils s ẽtablirent les Directeur 
de leur conduite , & parvinrent de cette manière 


adifpoſer de tout a leur gre. De-la cette influence 
qu'ils eurent dans les affaires publiques; de-la , cet 
erat de grandeur , d'autorite & d'opulence dont 


on voit encore de fort beaux reſtes. Voila pourtant 


ce que peut parmi les hommes ambition des plus 


| adroits. 


Cependant toutes hs Sirena nden ne ſont pas 


en favorables pour produire ces reyolutions. 


Quand le Chriſtianiſme avoit encore a lutter contre 
les prejuges du Paganiſme, & a menager les Em- 
pereurs qui le pratiquoient , on ne voit pas qu'il 
ait ErE queſtion du tribunal de la Penitence. Mais, 
Sil eſt conſtant que les Diſciples de. Jeſus n'ont . 
jamais confeſſéè, il devient prouve que la faculté 
qui leur avoit été donnee de retenir on de 


remettre les peches a qui bon leur ſembleroit, 
ne leur a pas paru étte le droit de lire dans les 


conſciences, & de les gouverner. 
Or , 11 eſt de route certirydles quoi qu'en 40 


le 


1 350 


le Concile de Trente, que la Confeſſion auriculiile | 


n'a été en uſage que depuis le Concile de Latran; 
parce que ce Concile eſt le premier qui en ait fair 


un devoir pour tout Chrétien, au moins une fois | 
Tanite. Qu'on liſe FEvangile , qu'on conſulte les 
Actes des Aporres , qu'on parcoure les Epitres de 
Saint Paul, qui contiennent, dans le plus grand 
detail, les maximes qu'il avoir prechees, & qui 


recomandent a peine Pobſervation de quelques 


pratiques religieuſes. Ce ſera - il dans quelques- uns 


de ces ouvrages qu on pourra decouvrir les premières 
traces de la Confeſſion, du moins de celle auricu- 
laire? Saint Marc rapporte bien que toute la Judee 
& tous les Habitans de Jeruſalem venoient à Saint 
Jean, & ſe faiſoient baptiſer par lui, en con- 


feſſant leurs peches (1). On trouve meme , dans 
les Actes des Apötres, que pluſieurs de ceux qui 


avoient été convertis par Saint Paul, vinrent con- 


5 feſſer & declarer ce qu'ils avoient fait de mal (2). 


Mais cette Confeſſion, purement volontaite, ré- 
ſultoit pluror de la demarche du Penitent que 


d'un aveu circonſtancis de ſes crimes. II diſoit, 
comme David , au Prophere Nathan, venu pour 
lui reprocher la mort d'Urie : Yai peche contre le 
Seigneur. Il le diſoit hautement , moins pour in- 
téreſſer 'Envoye de Dieu, qui ne pouvoit rien en 
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(1) Saint Mare, ahapitre 1. (2) Chaprrre 19 
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fa Beit; . que pour appaiſer, par ce premier acte 
de repentir, la colère de Etre · Supreme. | 

Confeſlez vous l'un 4 Pantre, a dit Saint 
Jacques (1) vraiſemblablement pour inviter les 


Fideles a exciter mutuellement dans leurs cœuts 
le regret de leurs fautes; car sil leur recom- 
mande, en mème- temps, de prier auſſi les uns 


pour les autres, leur aſſurant que c'eſt le moyen 


de ſe ſauver, ce neſt que pour les rendre de plus 


en plus perſeverans dans l'oraiſon. Quoi qu'il en 


ſoit „ on ne peut pas dire que Saint Jacques 


ait voulu parler, dans cette Epitre , de la Con- 
feſſion ſacramentele , puiſque , d'apres le ſens 
que prefente ce paſſage , il ſeroit permis à tout 
le monde de ſiëger ſur le tribunal de la Penirence. 


Comment donc y reconnoitre l'inſtitution d'un 


Sacrement, qui exige que la prétogative de le 
conferer ſoit attribute excluſivement aux Miniſtres 
des Autels? D'ailleurs, il n'eſt écrit nulle part que 
Saint Jacques „ou Saint Jean, ou Saint Pierre, ou 
Saint Paul, ou tout autre Apötre aient exige de 


leurs Proſélytes qu'ils vinſſent leur avouer leurs 


peches dans le ſecret du rere-a-rete , & que ces 


memes Apotres ſe ſoient ingeres d'en donner 


Vabſolution , ou, pour ſe ſervit des expreſſions 
des Conciles, de dire aux pecheurs : Vous ne 


— 


(1) Capitre 35. 


| 100 3 
| recever [70 grace de la Juſtification , que parece gue 
Je vous abſous. Ne ſembleroir-il pas que Torgueil, 
en perſonne , ait dicté ce formulaire? 
Ven donc le Pretre qui s' tablit Juge des conſ- 
ciences; & Dieu eſt d&chu d'un droit inherent 
4h qualire de celui qui, pènétrant ſeul dans les 
replis les plus profonds du cœur, fair apprecier 
nos ſentimens, avant meme quiils nous ſolent 
| parfaitement connus. Cependane I'Eglife n'a pas 
manqueE de prevoir qu'on feroir Eronns quelque | 
jour de la trouver en poſſeſſion d'un pouvoir ſi 
etrange. Elle a donc voulu paroitre le légitimer, 
en Vappuyant d'une autre autorité que celle de 
Saint Jean. Mais la diſette étoit grande, & ſes 
recherches auroient été infructueuſes, ſans Pambi- 
guité d'un paſſage de Saint Matthieu, qui a ſouffert 
Texplication qu'on a voulu lai donner. Des le 
commencement de ſa miſſion, Jeſus crea Saint 
Pierre le Chef de ſes Apotres, &, pour confirmer 
fa primauté, il lui promit les clefs du Royaume 
des Cieux, & ajouta : Tout ce que vous lierex 
ſur la terre ſera lie dans le ciel, & tout ce que 
vous delierex ſur la terre ſera delie dans le 
ciel (1). Il faut ſavoir que cette promeſſe eſt copite 
Capreès le Prophète Ifaie, qui, parlant du Roi 
Eliacim , dit au nom du Seigneur: Je mettrai 
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far ſon Epaule la clef de la maiſon de David; i u- 


vrira ſans qu'on puiſſe fermer, & il Snot ſans 
gqu'on puiſſe ouvrir (1). Quoique les expreſſions 
ſoient diferentes dans ces deux paſſages , ils doi- 


vent neanmoins preſenter le meme ſens ; & ce 


ſens , dans le Prophere Ifaie , eſt . la 
puiſſance inébranlable d' Eliacim ſur la terre ſeu- 
lement, qui devoir ètre comme un bois qu on 
enfonce dans un lieu ferme ; ce qui s *accorde par- 


faitement avec le diſcours de Jeſus : Je vous dis 


que vous Cres pierre, que ſur cette pierre je 
biricai mon Egliſe, & que les portes de Venfer 
ne prevaudront point contre elle (2). | 
Mais, de quelque maniere qu'on interprere ce 
paſſage , il ne Senrendra jamais comme I'Egliſe I'a 


_ explique. S'il accorde 4 Saint Pierre une puiſ- 85 


ſance égale dans le cie! & ſur la terte, nean- 
moins il ne lui en tranſmet pas la jouiſſance tout 
de ſuire , puiſque Jeſus ne fait que la lui pro- 
mettre: Je vous donnerai, & non pas : je vous 
donne les clefs du ciel. Quand VFApotre a- t- il 
donc regu ces clefs ? Certainement ce n'elt point 
pendant ſon ſejour fur la terre, du moment que, 
dans aucun endtoit de T'Evangile „ on. ne volt 
Jefus congrmer fa promeſſe, & lui dire: Je vous 


remets ces 5 Ainſi, il faut nëceſſairement ren- 


— 
* 


R W omen ton 


y_— * * rad — d : Try" 


(1) e 22. 


(539) ” 


voyer Paccompliſſemenr de cette promeſſe apres 


la mort de Saint Pierre. Par conſequent fi ce n'eſt 
que dans le ciel que cer Apötre a recu le pouvoit 
de lier & de delier, „ il n'y a plus, dapres 8 


pallage , de tribunal de Penirence ſur la terte. 
"A la'verite, Jeſus, ſans avoir promis 4 ſes 


Ditciplis les che du Royaume des Cicur 


leur a dit auſſi comme à Saint Pierre”: Tout 05 


que vous lierez ou délierez ſur la terre, ſera lie 
on delis dans le ciel (1 1). Mais il eſt auſſi diffi- 
cile d appliquer ce ſecond paſſage 4 4 Finſtitütion 


du tribunal de la Penitence, que de le concilier 


avec rendtoit meme * TEvangile 255 o # at 


* — 


er 
Premièrement, pour adapter 4 la Confellio? on 


ſacramentèle „il faudroit que ce paſſage , ne 
ſe trouvant joint 4 tien qui puilſe faire pre- 
ſumer une telle application » partir abſolument 


ifole. Mais il a evidemmeut une liaifon immé- 
diate avec ce qui le precede: & ce qui le ſuit. 
Ainſi, Vinterpretation que lui a donnee 'Egliſe 


eft neceffairement fauſſe, des qu elle ne ſe rap- | 


porte point à cette liaiſon. 


Secondement, ce paſſage & ce qui le en 


offtent une contradiction frappante avec ce qui 
Cle. Dans « cet t enrol on my Eva ngite , Tots Auen 


At. 


ih Saint Marthieu , OS 8. 
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a ſes Diſciples , elle eſt la conduire qu'on doit 
tenir vis-à. vis de quiconque .en a mal agi envers 
foi. Si vorre frere peche 8 vous, leur dic- il, 
allez, & lui repreſenteri {: a a fare entre, vous & 
lui ſeul: 1 8 il vous egeute - vous aurez gagnẽ vptre 
frere 5. mais „ il ne vous Egoure pas, ptenez 
encore avec vous une os deux perſonnes „afin que 
tout ce que vous aurez fait pour le gagner foir con- 
firme par deux ou trois temoins; 3 que s. il ne les 
écoute pas , dites - le 4 VEgliſe & Sil njEcoure 
point rEgliſe, qu'il ſoit I votre egard. comme, un 
Payen & un Publicain. Puis Jeſus: ajoute ; Je vous 
dis en verirs „tout ce que vous lierez ſur la terre 
ſera lis dans le ciel; ce qui ne preſente. pas 
d'aurre ſens que, ce que vous aurez regards ,- ſur 
la terre, comme un Payen & un Publicain „ ſera 
pareillemenr regarde , dans le ciel „comme un 
Payen & un. Publicain. 00 

Voici maintenant ou ſe trouve la contradiction, | 
Alors , dit [Evaugeliſte „ Pierre $*approchanr de 
Jeſus, lui demanda: Seigneur, combien de + fois par- 
donnerai-j je à mon frere, lorſqu'il m aura offenſs? 
| Sera-ce juſqu'à ſept fois? Jeſus lui répondlit: : 
Je ne vous dis pas juſqu'a ſept fois, mas juſqu's 


ſolixante dix fois ſe oe fois; il va meme. plus. loin 


encore, & il recite à ſes Diſciples une parabole, 
dont. la morale eſt que toujouts on doit Bar- 


donner du fond du caur @ ſon frere , ce qui ne 


N 


” 311 ) 
$ "aceorde plus avec le pouvoir de lier ou de delier, 
c'eſt · A- dire, de conſerver ſon reſſentiment, qu 
d'oublier Foffenſe 4 fa volonte. Une ſemblable 
conttadiction, en faiſant ſoupgonner „ ou une 
lacune „ ou une altération „ avertit ſeulement 
du danger des traductions „mais ne prouve rien 
en faveur de I Egliſe, lorſqu'il eſt conſtant que 
tout ce paſſage de Saint Matthieu n'a de rapport 
qu'à indulgence qu'il faut avoir pour autrui , & 
wailequent au Sacrement de Penitence. 
Duailleurs, quelles inſtructions Jeſus donna Fl 
2 ſes Apötres, lorſqu'il les envoya fajre une pre- 
mière miſſion ? Leur dit - il, allez baptiſer les 
Peuples au nom du Pere , du Fils & du Saint- 
15 Eſprit, & appellez- les en confeſſion; car 4 vous 
ſſeuls appartient le droit de les as 7; ble Non ſu- 
rement : il leur ordonna de Favouer devant les 
hommes, non pas uniquement pour proclamer 
ſa gloire , mais pour pricher en Jon nom de faite 
geni genes 1 
© C'eſt donc IEgliſe qui hy - par = - tout des 
"cauſes inſtrumentales , a transforms la nec eſſitẽ 


de ſe repentir de ſes fautes dans robligation « 


&en accuſer , pour deyenir digne d'abſolution. 
Cependant » Jeſus avoir dit a ſes Diſciples ; Ne 


| jugez Foun « 6 vous ne ferez point juges z * 


9 
* 588 * ——ũ— ae - 5 


(1) Saint Mathieu, chapitre 10. 
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aveugle peu · il conduire un autre aveugle , & tous 


deux ne rombent - ils pas dans la foſſe (1)? 


| Mais cet eſprit d' humilitè ne convenoit ni 4 


FTambition de la Cour de Rome, ni a Torgueil : 


& a lintolerance du Clerge. Auſh les Conciles , 


| fans ſe douter apparemment qu'ils décéloient les 


vrais motifs qui trop ſouvent les ont determines , 
ont - ils pouſſè Iinconſequence juſqu's declarer , 
que meme les mechans Pritres ne pouvoient pas 


 perdre la puiſſunce de remettre les peches , d cauſe 


de la vertu du Saint - Eſprit qu'ils regoivent en 
Pordination. Quel eſt donc ce Saint - Eſprit, fi 
Fon ſuppoſe qu'il reſide dans les cœurs les plus 
ſouilles de crimes? Quoi , Phomme publiquement 
connu pour un perverti ne perdra pas, malgré 
ſes infamies , la vertu du Saint-Eſprit, parce qu'il 
ſera revera de la dignite de Pretre! Ces theſes 


Etoient bonnes a ſoutenir dans des remps od le 


vulgaire a été aſſez ſor pour deyorer pieuſement 
les excremens du Grand-Pretre de ſes idoles, ou 
pour ſe faire un devoit de baiſer religieuſement la 
mule du Pape, & de recevoir un ſouflet d'un 
Eveque. Mais, dans tout ſiècle on l'on ſaura 
apprecier les choſes, Vimpoſture aura beau crier: 
anatheme ; il deviendra certain pour tout le monde 
que ce neſt pas la qualité de Pretre qui peut 


i. ana —F * — — 


(1) Sane Luc, chapitre 6. I 


| 3) 
rendre homme ami de Dieu, mais uniquement 
ſes vertus & ſon horreur pour Is vice: Col Von 
conclura que le mèchant Prètre eſt auſſi inca- 
pable d'agir ſuivant les inſpirations de FEfprit- 
Saint, que Phomme du monde 580 ne vaudroĩt 


Pas mieux que lui. 
Ce qui achève de demontrer que * deciſion 


des Conciles , touchant la vertu du Saint · Eſptit 5 


kxæſidente indifffremment dans les inéchans comme 


dans les bons Pretres , eſt erronèbe, & navoit 


d'autre objet que de rendre empire du Clergé 
abſolu, c'eſt que pluſieurs regicides ſe ſont pre- 
parés, par la Confeſſion & meme par la Com- 
munion , a Pattentat qu' ils projetoient. Tels ont 
Eté le Jeſuite Garnet, en Angleterre , & Jacques 
Clement , en France. Tres-certainement les Con- 


feſſeurs de ces monſtres furent plurdt inſpires du 


Diable que du Saint-Eſprir , lorſque leur miniſ- 
tère, dans le Tribunal de la Pénitence, tendit 
entierement 4 encoarager ces aſſaſſins dans lexc- 
cution de leurs abominables complors, 


Comment donc, , faudra- t- il erernellement trou- 


as des Pretres entre Thomme & Dieu, & des 


_ Pretres qui veulent toujours jouer eux-mEmes la 


Divinité; qui ne comptent pour rien leurs foi- 
bleſſes, leurs erreurs, leur inſuſſiſance; & qui, 


pour ſe rendre les arbitres des humains , ne ſe 
contentent mEtne pas de diriger leur conſcience, 
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T 314) 
& prẽtendent avoir le droit excluſ f de Fabſondre ; 
ou de la reprouver ? Superſtition incroyable, voila 
pourtant les prejuges que tu es capable d'accre- 
diter; & les Nations que tu aveugles, tu les 
ſoumets à une tyrannie qui revolte la raiſon | Quoi- 
que les Rois ſoient les Juges des perſonnes & des 
actions, ils ne peuvent u6anmoins commander, 


ni à la penſce, ni au cœut: ſeulementils ſauront 
les captiver par leur juſtice , comme les prẽtres 


par leur adreſſe; mais il n appartient a aucun deux 
d'en en e Tanffactuoſité. L'Auteur des 
choſes eſt le ſeul qui connoiſſe tous les reſſorts 
de ſon ouvrage; & sürement il n'a pas beſoin, 


pour en decouyrir les defaurs occultes » du ſecours 
de ceux qui n'y volent que ce Ju on veut bien 
leur en montrer. 


On objectera peut-erre que les effers avanta- 
geux qu'a produit la Confeſſion doivent faire raſſer 


fur quelque choſe. Combien de bonnes @uvres n a- 
relle pas ffedluces; combien de crimes meme na- 


r. elle pas prevenus & empeches ? On ne pretend 


point en diſconvenir; mais auſſi qu'ils ſont loin 
de nous ces temps ol [uſage de la Confeſſion a 
pu avoir ſon utilité: dans ces temps-là meme, les 
abus qui en ſour reſult6s , & les inquierudes qu'elle 


a ſuſcitèes, emporteroient peur-fare la balance. 
Diailleurs, quel bien peut operer cette pratique 


teligieuſe, dans un ſiècle ou , deja combee en 


( 315) 
deſuctude, ce ne ſont. plus les vrais :coupables 


| quell e peut .artcter 3 on meme il n'y 'a que des 5 


riſques a; coutir pour Fingocence qui ſe rend en- 
core à confeſſe? Pourroit · on nombrer la multitude 


des cœuts purs & ingenus, qui ont ẽté corrompus 
dans le Tribunal de la Penitence ? Il y a des détails - 


qu il eſt toujours daugereux de faire dans un LEte- 
a- tète, lorſque, ſur - tout, le titre de Juge chez 
Van, en impoſe a la ſituation humiliante de l autre: 
que, de plus, il eſt permis, d'un core, de tout 
dire ſous pretexte de ſe mettre en ẽtat de pro- 
icieuſement; &. que, d'un autre cots, 


8 on een tout entendte & de tout expliquer. 
A la verite I Egliſe eſt le lieu de ces pieux teudez- 


vous; mais, des qu on eſt une fois d accord, eſt- 


il 6 difficile de ſe retrouver ailleurs? Une jeune 
perſonne pleine de candeur,, & livre ainſi a un 


homme adroit „ eſt donc un agneau a la diſcretion 
d'un loup · Auſſi qu eſt - il arriye ? que la plupart 
des mergs qui ont acquis de Vexperience , ne con- 


duiſent plus leurs filles à confeſſe; ; & sil n'etoir ' 


pas des circonſtances ou I Egliſe oblige encore dien 
paſſer par ce qu elle veut; enfin, sil n'y avoit pas 


les Nonnes & quelques | Devnres. „dont les Di- 
recteurs fong les délices, la deſertion du Tribu- 


nal de la Pénitence ſeroit a peu près complète. 
Mais lous les Miniſtres de Dieu ont-ils done 


: Tame Pervertie: 2 — Du moins ils ſont tous um: 
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mes. Paillcurs , qu 1h place d'un libertin on. faps 
poſe un Prètre, comme il y en a infailliblement 
pluſieurs, ſans "MY & ſans jugement ? Que de 
queſtions indiſcrètes celui-ci ne va- t- il pas faire 
a vn jeune enfant, dont ignorance prolongee 


ne peut Etre qu avantageuſe pour ſes mœurs & fa 


fante, & qu'un mot, qu'un ſimple mot peut 


mettre au fait du yes; ? Ainſi, ſous tous les 
points de vue, la Confeſſion auriculaire offre, 
fans doute, plus de dangers que d' avantages. Mal 


à propos Thomme cherche à fe placer entre Dieu 


& les auttes hommes: C'eſt cet intermẽdiaire qui 


gate tout, parce que les paſſions dominent tou- 


jours dans le cœur humain , & que ceux chez qui 
la vertu parvient à les faite taire , ſont en "_P 
4 nombre, | SE. 9920 
Qu'on ajoute 4 ces conſiderations les armes 
& les tourmens qu ont ẽprouvẽ & qu ẽprouvent 


encore les perſonnes qui penſent que Ioubli d'un 
pechè eſt une cauſe certaine de damnation. Voyez 
ces Beares ? toute leur vie eſt parragee entre Foccu- 


pation de faire leur examen de conſcience , & Te 
ſoin de ſe confeſſer: elles ne vivent, elles ne 
reſpirent qu aux pieds de leur Directeur; & l'on 
ne congoit pas comment ces ſaintes ames, qui 


vont lui rendre viſite tous les huit jours, peuvent 


mettre plus de deux grandes mo, ay fois, 


2 debiter leurs Peccndilles. 


( 317 
| Mais que le moment deja ſi terrible de la mort 


8 & un ſeul Confeſſeur ne leur ſuffira | 


plus: les angoiſſes de Vagonie n approchent pas 
de celles qui crucifient l'ame de ces Deyores, Elles 
neont jamais vu Dieu qu avec un front ſevère: 
ainſi, toujours tremblantes 4 ſon aſpect, leur 
crainte redouble encore dans ces derniers mo- 
mens, parce que leſprit Saffaiſſe à meſure que 
le corps s affoiblit. Souvent meme cette terreur 
paſſe juſqu'a celui qui a vecu dans un oubli pro- 
fond de la Divinite. C'eſt dans ce moment affreux 


que les prejuges de ſon enfance ſe reveillent tout- 
Aa- coup, ou qu'un Miniſtre des autels vient aſſieger 


ſon lit de mort, pour les lui rappeler. Il criomphe 
le Pontife ! Il ſe venge, par les inquiẽtudes qu'il 


sème dans Fame du malheureux qui expire, du 


mepris que celui - ci a remoigne, pendant ſa vie, 
pour les decrets de I Egliſe! Le mourant , qui n'a 


Jamais approfondi ſes devoirs de Religion, & qui 
ignore ce que Dieu attendoit reellement de lui 


en cette partie, ne ſait plus appercevoir que l'En- 
| fer. Aint, au mal qui le cue viennent ſe joindre 
toutes les peines de Tefprit ; &, lorſqu'il ne ſeroit 
plus befoin que de conſolations pour s endormir 
d'un ſommeil de paix, un Paſteur impitoyable pre- 
tend qu'il eſt de fon miniſtere de livrer votre ame 
aux anx1eres & au deſeſpoir, 
Cependant le Chriſtianiſme offticoic encore un 
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y a des perſonnes eclairees, & capables, par con- 


« 318 X 
gage Paſſarance dans la Communion ; mais on =D 
entoure cet acte de piere de tant d' indy" quien 
verite il eſt plutõt devenu un nouvel objet de ter- 
reur, qu'un motif de tranquillité. | 

II y auroit ici beaucoup d' obſervations à faite, 
fi les Ecrivains de la Religion Reformee n'avoient 
pas deja démontré que la Tradition n'étoit pas 
tellement établie avec clarte, qu'on ne pùt lui 


donner les interpretarions les plus contradictoires, 


& y puiſer les dogmes les plus oppoſes. 
En effet, I' Egliſe ſoutient que le corps & le 


ſang de Jeſus-Chriſt , avec ſon ame & fa Divi- 


nite, ſont non-ſeulement contenus , tout enters, 
veritablement & conſubſtlantiellement , dans le Sa- 
crement de T'Euchariſtie , mais encore dans les 
deux eſpeces, & meme dans chacune des parties 


he chaque eſpece , apres leur ſeparation. 


On pretend, au contraire, chez ceux qui pro- 
feſſent la Religion Réformée, que cette tran- 
ſubſtantiation n'a pas lieu; qu'on ne doit regarder 
PEuchariſtie que comme une figure & une com- 
memorartion ; conformement aux expreſſions de 
S. Luc: Faztes ceci en memorre de mot (1). 

Ces deux ſyſtèmes, puiſés dans la meme ſource, 
ont chacun leurs partiſans : de part & d'autre, il 


1 4 


2x — 
— — 


(1) Chapitre 22. 


„„ CEE. . 
ſeéquent, de diſcerner un ſentiment abſolument 
faux, d'un ſentiment qui paroit raiſonnable. Ainſi, 
des que chacun reſte attaché a ſon parti, il eſt 
Evident que les raiſons pour & contre ſe balan- 


cent, & qu elles ont t chacune leur core dèmonſ- 


tratif. 

IIl faut meme en convenir; la ptobabilité n'eſt 
pas pour Vopinion des Catholiques. Qu on mette 
a part tout prejuge, pour ne ſuivte que les lu- 
mieres intérieures; alors il eſt certain que Ton ſe 


point a en douter 1 puilſance de I Ecre-Supreme | 


eſt ſans bornes; sil en ẽtoit autrement, Dieu ne 
ſeroit pas Dieu. Il peut done, ſuivant ſa volonte, 
confondre les elemens; creer & ancantir ; orga- 
niſer la matiere ; faire agir les monragnes , & 
changer la nature des choſcs. Neanmoins , quel 
que ſoir ſon pouvoir, il ne depend pas de lui 
d'operer Timpoſſible. Tout miracle eſt un fair 
qui ſurpalle les taculres humaines , fans pourtant 
choquer la raiſon , à cauſe de W poſlibilire qu'elle 
ſemble y entrevoir. Ainſi Von a cru le change- 
ment de la femme de Lot en ſtatue de ſel, quoi- 


qu'il Yappartienne a perſonne d'execurer de ſem- 


blables mẽtamorphoſes; parce qu on en congoit la 
Poſſibilite. Mais il eſt un autre ordre de choſes, 


qui veloigne autant de notre intelligence que du 


| pouvoir de la Divinité meme. Quo qu en puiſſent 
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(320) 
te les Theologiens , Dieu ne pourra jamais em- 
pecher que la lumière produiſe le jour: elle ne 
ſeroit plus la lumière, fi elle ne repandoit que des 
tenebres, Dieu ne pourroit pas davantage , en 
operant- une tranſmuration , conſerver à la choſe 
rransformee ſa nature premiere, tandis que la choſe 
abſorbante perdroit entièrement la ſienne. Dieu 
pourroit encore moins faire qu apres cette mèta- 

morphoſe les deux Portion de mariere paruſſent 
diſtinctes; continuer mème d' etre ce qu'elles 
Erotent auparavant. C'elt pourtant ce qui ſeroit 
arrive dans Vinſticurign | de I Euchariſtie, fi Ion 
admettoit que Jeſus , en faſſant tout entier dans 
le pain & dans le vin, near ſouffert, malgtẽé 
cela, aucun déplacement, aucune alteration, au- 
cun changement. Peut-etre la ſuppoſition ſeroit- 
elle admiſſible, ſi Von ne voyoit dans Jeſes- 
Chriſt qu'une ſubſtance divine & ſpirituelle. Mais 
on fait que les Theologiens lui prètent les deux 
natures , celle divine & celle humaine : on faic 
auſſi que leur dogme de PEuchariſtie veut que 
Jeſus y ſoit contenu corporellement. Cependant 
il eſt moralement impoſſible qu il y ait des mu- 
rations & des diviſions, ſans. decompoſition & 
ſans diminution. La matière eſt diviſible a Fin- 
fini ; mais autant de ſeparations „ autant de ré- 
Waben ſur chacune de ſes parries. 


D ailleurs, en conſeryant a a Jelus-Chrift fa na- 
| ture 


I 
ture humaine, meme apres ſa ReſurreQion , ne 
|  Porte-t-on pas atteinte a ſa Divinite? Un corps 
eſt roujours circonſcrit dans une étendue quel- 
conque. Cependant il faut ſuppoſer que Dieu ſe 
trouve par- tout, en tout temps; Ceſt auſſi pour- 
quoi on Tappelle infini. Le iyllewe des deux na- 
rures , teunies chez Jeſus , a ere forme d'apres la 
Tradition ; ſuivant laquelle, le fils de Marie ne 
voulant pas que ſes Diſciples le cruſſent un eſprit, 
fit toucher ſes plaies pat Saint Thomas. Mais ce 
ſyſteme de matèrialitè vient oppoſer au dogme de 
PEuchariſtie une nouvelle impoſſibilite phyſique, 
celle du plus contenu par le moins. Les Theolo- 
giens ont cru ſe tirer d'affaire, en ayant recours 
A la ſubtilite des apparences , qui neſt qu'un mot; 
& un mot qui ne s accorde meme pas avec leur 
prerention. La tranſubſtantiation ne pourroit ſe 
realiſer a Veſprit , comme aux ſens, qu autant que 
Fane des deux matières changeroit entièrement de 
forme. Autrement ce n'eſt plus une veritable tran- 
ſubſtantiation , mais ſimplement une incorpora- 
tion qui, laiſſant à chaque choſe ſa nature parti- 
culidre , ramene roujours pe du plus 
contenu dans le moins. 
II exiſte encore une autre impoſfi bilite, qui n ne 
| peut etre couverte, ni par le mot des apparences, 
ni par la puiſſance de TErre-Supreme : c'eſt celle 
d'u un corps humain diviſe en parties innombrables 
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. (322) 
pour former autant d'hommes, qui, tous en- 
ſemble, n'en font qu'un. Si ce myſtere n'eſt meme 

pas admiſſible a Tegard de la ſubſtance divine; 4 


plus forte raiſon doit-il paroirre abſurde, ai 


il embraſſe un corps materiel, qui ne peut pas erre 
_ entier , diviſe & unique tout-a-la- fois. On ſe 


trouve donc force de rejeter des prodiges qui ne 
ſont point dans l'ordre concevable des miracles, 
Quand on remonte a PEvangile , Vincredulite 
n'en devient que plus forte, Il eſt vrai que Jeſus 
paroĩt avoir Cit a ſes Diſciples : Ceci eſ mon corps, 


en rompant du pain; & ceci eff mon ſang , en 
leur preſenranr le calice. Ces paroles font les 


memes dans les trois Evangeliſtes qui rendent 
compte de ce fait. Ce qu'il y a d'cronnant, c'eſt _ 


que S. Jean wen parle point; lui, qui s'eſt par- 


ticulièrement attache a decrire avec le plus grand 


detail tout ce qui s ẽtoit paſſe dans cette circonſ- 


tance, Au ſurplus, on apprend, par le recit des 
trois autres, que Jeſus avoit mis une diſtinction 

entre ſon corps & ſon ſang; qu'il annonga le pain, 
ſeulement, comme ſon corps; & le vin, comme 
ſon ſang. Ainſi, on voit deja que I Egliſe eſt allée 
bien plus loin que I Evangile, lockqu' elle a decide 


que le corps de Jeſus ſe trouvoit egalement & 


ſubſtantieljement ſous rune & ſous Taurre des 


eſpe ſpeces. 


Que reſulre-r-il de cette . que J dis 


( 323 * 
Ai, paſſant * le pain & dans le vin, ſe 
ſetoit d abord trouve deux fois tout entier dans 
ſes propres mains; qu enſuite stant diviſe entre 


ſes Aporres , il ſeroit entre corporellement dans le : 


corps de chacun deux, fans neanmoins. ſortir de 
fa place. C'eſt ce qui neſt, ni croyable ni poſ- 
ſible: & l'opinion de ceux qui ont regarde les 
expreſſions de Jeſus, ceci eſt mon corps, cect eſt 


mon Jang , comme une facon de Perlet figuree, 
paroit, ſans contredit, preferable a a toute autre. 


II faut ſe reſſouvenir i ici d'une obſervation qu on 
a dei faire: c'eſt que le ſtyle de Evangile eſt conri- 
nuellement enrichi d'images ; & S. Marc. dir, 
que Jeſus ne parloit point ſans paraboles (1). 
Qu on ſe rappelle auſſi quel étoit le moment on 


Jeſus a fair la Cene avec ſes Diſciples ? 2 Oeſt dans 


une circonſtance ou il ne pouvoit pas ignorer que 
les Princes des Prètres, les Fhariſiens & les Scribes 
cherchoient à 4 le perdre. La connoiſſance qu'il en 


avoit eſt arteſtee par TEvangile meme ; puiſqu on 


lit, dans S. Luc, qu avant la fere des pains ſans 


| levain, ſes ennemis avoient deja voulu mettre la 


main ſur lui (2). C'eſt donc en celebrant cette fete 


avec ſes Diſciples, qu'il crut devoir leur, faire ſes 


derniers adieux, Pai defire ardemment , leur dit- il, 
de manger cette — = FF de ſouf- 
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(314). 


Fir (i ). Jeſus prend alors du pain, en ajourant, 


apres Favoir rompu , Ceci eft mon corps - de meme 
il prend le calice, & leur dit: Ce calice eſt la 


nouvelle alliance en mon Jang, qui ſera repandu = 


pour vous. Ainfi , Jeſus n'annongoit pas ſeule- 
ment à ſes Diſciples le ſort qui l'attendoit, il leur 


| apprenoit, en outre, que le ſang qu'il alloit re- 


pandre, devoit former une 12 553 alliance entre 
eux & lui. C'eſt 1a, du moins, le ſens que pre- 


ſentent ces paroles. Jeſus ne pouvoit avoir d'autre 
intemion, dans ce moment, que d'inviter ſes 
Diſciples 4 lui reſter fideles apres ſa mort; ni 


d' autre objet, que de perpetuer ſon ſouvenir parmi 


eux. C'eſt pourquoi on l'entend leur recommander 
de renouveller la Cene en memoire de lui (2). 


Comment ne pas Etre intimement convaincu 
que ces paroles de Jeſus-Chriſt ne devoient point 
etre priſes 4 la lettre, quand on conſulte cet autre 
paſſage de [Evangile , dans lequel on trouve abſo- 
lument la meme maniere de Texprimer avec ſon 
explicarion ? ? Saint Jean rapporte qu un jour Jéſus 
diſoit aux Juifs: « Je ſuis le pain de vie vos 


» peres ont mange la manne dans le deſert, & ils 


» ſont morts; mais je ſus le pain qui eſt diftendu 


” du Ciel, aff que celui qui en mange ne meure 


Y - 


„ point. , Si vous ne mangex la chair du fils de 


— 


2 —— 


6 


(1 ) Saint 1 2 chap. 22. 25 0 3 ) widem. | 8 


= £ 325 ) 

»P homme, & fe + VOUS ne buyex fon ſang, yous 
»» naurez donc point la vie en vous. Car ma 
» Chair eſt vraiment viande, & mon ſang eſt 
» vraiment breuvage; & qui mange ma chair & 
» boit mon ſang , demeure en moi, & moi en 


3» lui, » (1). Sur cela I Evangeéliſte obſerve que 


pluſieurs de ſes Diſciples „donnant à ces paroles 
le meme ſens que I Egliſe leur a prete depuis, 
dirent entre eux: Ce diſcours eſt bien dur, & en- 
core on peut Pecouter : qu' alors Jeſus s'apperce- 
vant qu' ils murmuroient , voulut les ramener par 
une explication. Eh quoi! leur dit- il, cela vous 
ſcandaliſe; mats ne ſave - vous pas que la chair 


ne doit ere ici aucun uſage ; que c'eſt l'eſprit qui 


vivifie, & que les paroles que je vous dis ſont 
eſprit & vie, Cette explication Etoit ingenieuſe ; 
elle paroit meme ſatisfaiſante. Cependant la plu- 
part des Profelyres qu'avoir fair Jeſus ne Sen con- 
tentèrent pas, & de ce moment ils ſe ſeparerent 
de lui; ce que voyant Jeſus, il s adreſſa aux 
douze , en leur diſant: Et vous auſſi, ne voulez- 
vous point mabandonner? A ces mots, pouvoient- 
ils manquer de reſter immobiles ? 


Mais en revenant a Vinterpretation que Jeſus 


2 donnee à ſes paroles „il eſt de toute Evidence 


qu'il n'entendoit parler que de fa morale , lorſ- 


— 
LI" OY 


— 
1 


(1) Saint Jean, chapitre 6. 
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( 326 ) 


qu'il annongoir que fa chair ctoit vraiment viande, 


& ſon ſang vraiment breuvage ; puiſqu'enſuire il 


convient que la chair neſt d' aucun uſage; que 
c'eſt ſeulement ce qu'il enſeigne qui eſt eſprit 
& vie. Cependant I'Egliſe qui vouloit des myſ- 
teres qui en impoſaſſent a la crédulité, a rejetté 


cette explication, pour lui en ſubſtituer une que 
la raiſon rejette a ſon tour. Les Theologiens ne 
s' en ſont pas meme renus la ; d'un ſacrifice de pro- 
pitiation, ils ont fair un banquet redoutable, dont 
il eſt trop difficile de s approcher dignement, pour 
en ſortir ſans avoir Fame ſaiſie d epouvante. | 
Jeſus avoit pourtant aſſuré que celui qui man- 
geroit ſa chair & boiroit ſon ſang, auroit la vie 


eEternelle? Ainſi ce banquet, loin d'erre une cauſe 


de damnation, devoit infailliblement operer le ſalut 
de ceux qui y participeroient. Il reſte a examiner 
maintenant, ſi S. Paul a démenti cette promeſſe, 
en Ecrivant aux Corinthiens : Quiconque mangera 


ce pain & boira ce calice indignement , ſera cou- 


pable du corps & du ſang du Seigneur (1). On pour- 


roit dire, comme les Diſciples de Jeſus , que 
cette deciſion eſt un peu dure, puiſqu'elle ne 


ſemble prometrre aucun eſpoir de remiſſion, Mais, 


pour bien entendre ce paſſage, il faut ſavoir vis- 
à-vis de qui S. Paul s'exprimoit en termes fi fou- 


(1) Chapitre 12. 


—_ _ — 


% 
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6327) 
droyans. Son Epitre nous apprend qu'il &criyoig 
aux Profclytes d'une Doctrine naiſſante, toujours 
trop rapprochèe de Fimperfection, pour ne pas 
preter aux déſordres: il Ecrivoit a de nouveaux 
Convertis, qui, apportant dans la Secte qu' ils 
embraſſent des veſtiges de leur ancienne croyance, 
font neceſſairement naitre des erreurs : c'eſt poſ- 


tivement dont S. Paul ſe plaint dans fa Lettre. 


Japprends, leur dit-il, que quand vous vous 
aſſemblez dans I'Egliſe, il y d des diviſions parmi 
vous 5 & ſen ctois une partie: il faut qu'il y ait 
des hereſies , pour faire connoitre les vrais Fidèles. 
Cer Aporre Ecrivoit encore à des &tres , qui, 
changeant de Religion, autant par des motifs 
d'intérèt, qae par l'effet de la perſuaſion , ne 
ſongent qua mettre à profit leur abjuration mer- 
Cenaire. | | Fs | 
On a vu que tout étoit commun parmi les 
premiers Chretiens. En conſequence, ils prenoient 
leurs repas enſemble. Mais bientor les plus gour- 
mands $'empreſserent d'arriver les premiers pour 
rout manger; de ſorte que les uns mouroient de 


faim , tandis que les autres ſe trouvoient ivres. 


C'eſt donc contre un fi grand abus que S. Paul 
S'Eleve avec tant de force dans ſon Epitre. Lorſque 


— 


vous vous trouvez. enſemble , dit-il aux Corin- 


thiens , ce que vous faites n'eſt pas manger la 
Ce ne du Seigneur, Navez- - vous pas des maiſons 
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pour vous y livrer a intemperance ? pourquoi 
mepriſez- vous TEgliſe de Dieu; pourquoi humi- 
lex vous les indigens , qui ſont obliges de ſe re- 
 tirer ſans avoir eu leur portion? Mais je vous 
avertis que celui qui ſe comporte auſſi mal, 
mange & boit ſa propre condamnation. 
En enviſageant les choſes de cette maniere, 
on reconnoit qu'en effet Saint Paul devoit em- 
ployer les plus fortes menaces pour faire une 
impreſſion vive & profonde. Non - ſeulement il 
falloir apprendre 4 ces impies qu'on ne doit 
jamais profaner les autels, en transformant le 
temple du Tres - Haut en un lieu de debauche ; 
mais encore il étoit inſtant de reprimer au plutor 
cette licence, dont les progres , Saccroiſlant 
chaque jour, auroient peut - ètre occaſionné la 
chũte du Chriſtianiſme. Aujonrd'hui les ufages 
ſont bien differens : on ne ſe douteroit gueres que 
Finſtauration de VEuchariſtie doit fon origine a 
ces feſtins ſcandaleux. Ainſi, des qu'il n'eſt plus 
queſtion de ſouiller le lien ſaint par des exces de 
debauche , les menaces de Saint Paul deviennent 
ſans application, Du moins ! Egliſe ne devoit- elle pas 
Sen ſervir pour conſolider ſon empire, en faiſant 
d'un Dieu de paix un Dieu de colère; ce qui a 
; jetté l'effroĩ dans tous les efprits. Suivant ſes 
y  decrets, ce n'eſt pas uniquement Thomme pervers, 
i qui, oblige d'afſiſter chaque annee au ſacrè banquer, 


„„ 
y mange & boir ſa condamnation: c'eſt pareil- 


lement celui qui ne croira pas aveuglement tout 


ce que cette Egliſe ordonne de croire ; C eſt celui 


qui, negligeant les devoirs les plus importans de 


la ſociere, n' aura pas rempli cette foule de pra- 
tiques religieuſes qu'elle a mis a leur place: c'eſt 
celui qu'un doute involontaire viendroit ſur- 
prendre, lorſque, voulant ſe penẽtrer d'un de 
ces myſtères incroyables, la raiſon ſe trouve plus 


forte que la foi. 
Cependant rhomme ſeals ſe dit 4 lui- meme: 


Je ne puis etre puniſſable que par les fautes de ma 
volonté ; c'eſt le cri de ma conſcience qui doit 


m'avertir de mes veritables erreurs. Si je fais 


tort à mon prochain, ſi je le bleſſe en ee que 
je lui dois, c'eſt alors que le remords ſe fait en- 


rendre. Mais il eſt muer pour tout ce que le 


cours de la nature me permet ou me preſcrit: 
| Fordre que je recois de m'en abſtenir, ou de 
me conduire d'une toute autre manière, ne peut 


donc pas ètre un decrer du ciel. Ainſi, loin de 
moi ceux qui ont pu <tablir de tels préjugés. Eh! 
qu'ai - je beſoin daller troubler la paix de mon 


cœur, quand la vertu que je cultive me promet 
de la rendre inalrerable ? Voila comme trop de 


gene & trop de ſuperſtition ont fini par éloigner 


les Fideles d'un culte, qui bleſſe à- la- fois la 


nature & le bon ſens. Une Religion dogma- 
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(330) 
rique ne ſe ſoutiendra jamais que dans des ſiecles 
d'ignorance. Comparez les Catholiques avec les 


Juifs. Les premiers ſemblent vivre dans Toubli 


abſolu de la Divinite, tandis que les autres , 
plus rapproches de la raiſon , ſont conſtamment 
pleins de zele & de ferveur. Leur culte a triomphé 
des temps, de la perſecution la plus opiniarre , 
& de la diſperſion meme. C'eſt a leur attachement 
inviolable pour leur Religion qu'ils doivent l'hon- 


neur d etre aujourdhui le Peuple le plus ancien que 


ron connoiſſe en Europe. Que ſont devenus 
les Grecs, les Romains, les Cimbres, les Celtes, 
tes Scytes, & tant d'autres Peuples bien plus 


flameux que les Juifs? Les revolutions & les guerres 
les ont plus que diſperſes : depuis long-remps ils 


ſont confondus parmi les autres Nations , & on 
ne les reconnoirt plus; lorſqu'en tous lieux & apres 
tant de ſiècles, on diſtingue encore ceux qui pro- 
feſſent le culte ẽtabli par Moiſe, Ainſi, ce qui a ere 


regarde par la ſuperſtition , comme une punition 


du ciel , eſt une preuve , aux yeux du Philo- 
ſophe que inſtitution la plus ſage eſt la ſeule 
qui puiſſe ſurvivre à tout. ; 
Oeeſt donc une grande legon que celle-la , pour 
enſeigner combien il ſeroit utile d'abjurer autben- 


tiquement des prejugcs auxquels on a deja renonce 


par le fait. Quoide plus prejudiciablea la ſociere que 


de yivre ainſi Eloigne de toute idee qui rappelle un 


(331) 


Dieu 45 juſtice? | C'eſt alors que le méchant, 
croyant n'avoir plus rien a craindre de Tavenir, 
devient plus hardi a commettre le crime; cet alors 
que Fhomme fragile fait moins d'efforts pour ne 


pas ſuccomber. Point de Religion: & bientor plus 
de mœurs, plus de bonne foi, plus dhumanite. 
Neſt - ce pas- la le tableau qu'offrit Rome, 


lorſque , les Pretres du Paganiſme demaſques, | 


& leurs Dieux generalemenr decries , il n'y eut 


plus ni culte, ni croyance. Tres-certainement , 


il ſeroit beaucoup moins petnicieux de pratiquer 
Fdolarrie , que de ſe vouer a FArheiſme. | 


CH irn X. 


Dans un ſiecle de lumieres la raiſon doit Pemporter. 


I L eſt rare que ceux qui ont eu aſſez de cou- 
rage pour fronder les prejuges établis, n'aient pas 
Eprouve des perſecutions, pour les recompenſer 
de leur zèle. La portion d'hommes qui profitent 
de Ferreur des autres, ne peut ſouffrir patiemment 
qu'on ofe tarir la ſource de fa profperite. Mais 
peu importe leurs murmures & leurs poutſuites. 
Quand une fois la verite a Ere miſe au grand jour, 
Ceſt ſouvent une plante qui produit lentement; 
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neanmoins elle s elève en depit des vents con- 
traires . & le moment arrive où elle Etend au loin 
ſes rameaux charges de fruits. C'eſt le temps de la 
recolte qui paye les travaux du Laboureur; ceſt 


la fructification qui dedommage celui qui veut 
le bien, des peines qu'il n'a pas craint : den- 


courir dans Feſpoir de Toperer. i 

Et pourquoi heſiteroit - on de combartre les 
opinions des hommes, lorſqu'elles ſont Evidem- 
ment erronees ? S'il a plu aux Conciles de ſur- 
charger le culte de Dieu de dogmes qui ne 
font ni admiſſibles, ni utiles a la gloire du Tout- 
Puiſſant; sil leur a plu de mettre des pratiques 
religieuſes a la place des vertus ſociales; sil leur 


a plu de faire renoncer Thomme a la raiſon & 


aux devoirs que lui impoſe la nature, pourquoi 
nauroit- on pas demontre la fauſſeté d'un pareil 


ſyſtème, par les paſſages memes de PEcriture qui 


ſervent a le combartre ? 


On l'a deja dit: la morale de I Evangile oft u- 


| blime : C'eſt donc elle ſeule qu'il falloir adopter 
& ſuivre , puiſqu'elle ſeule pouvoit caracteriſer 


inſpiration de Dieu, tandis que le reſte de- 
celoit, a chaque page, laveuglement & la paſſion. 


Ceſt a elle par conſequent qu'on doit revenir 


quand la raiſon crie aux hommes: Voula ce que 


le Maitre de Punivers attend de vous. Quel heu- 


reux changement alors dans la ſociẽté ! Quelle 


4 
bonne foi parmi les humains ! quelle douceur $ 
quelle ſimplicite ! quelle condeſcendance ! quel 


deſintereſſement! quel accord! quelle generofire! 


Ce moment ſeroit celui on toutes les vertus vien- 


droient habiter ſur la terre: & la Grèce, qui geſt 


tant vantée d'avoir donné le jour à ſept Sages, 


perdroit une partie de fa gloire , „ quand on i 


Comparefore ce nouvel age Tor. 

A le bien prendre, il n'y a réellement quun 
ſeul dogme- dans l' Evangile, celui de Vimmor- 

talité de Vame : ce dogme qui promet des re- 


compenſes & des punitions dans Fautre vie, ſuivant 


les bonnes & mauvaiſes actions de chacun. Si 
Jeſus inſiſte ſar la qualité de Meſſie, on voir 
par- tout que c eſt uniquement pour mieux faire 
paſſer le ſyſteme de la Réſurrection des Morts, 
ſur lequel il inſiſte encore davantage. Je ſuis deſ- 

cendu du Ciel, dit- il aux Juifs; & la volontè da 
Pere qui m'a envoys , eſt que je ne perde aucun 
de ceux qu'il m'a donnes, mais que Je les reſſuſcite 
a dernier Jour (i). | 
Jeſus revient done ſans ceſſe ſur cette immorta- 


lite de Tame, comme &tant la vraie baſe de ſa mo- 


rale. Il ne rongdoir qu'a la reformation du genre hu- 


main: Ceſt ce qu'il apprit a ſa famille, quand elle 
ſongea A tirer parti de fa repuration. Le monde 


— 


- - — 


-(1)' Saint Jean, chapitre 6. 42] 
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( 334) 
me hair , dit - il aux autres enfans de Marie; 
parce que je lui demontre ouvertement que ſes æuures 
font mauvaiſes (1). Mais, comme ce n'ctoir pas 
aſſez de declamer contre les vices pour y faire 
renoncer, Jeſus avoit rrouve , dans l'immortalité 
de lame, le moyen le plus puiſſant pour rappeller 
homme a ſes devoirs. En conſéquence, il an- 
nongoit aux Juifs que le temps arrivoit od tous 
ceux qui étoient dans les ſepulcres entendroient 
la voix du Fils de Phomme. Alors, continuoit 
Jeſus, ceux qui auront fait de bonnes auvres, 
ſortiront de leurs tombeaux , & reſſuſciteront a la 
vie, au lieu que ceux qui en auront fait de mau- 
vaiſes , reſſuſciteront pour leur. condamnation (2). 
Cependant ce dogme , Echappe a Moile , qui 
avoir prefere aux chatimens d'une vie future, 
ceux qu'inflige le glaive de la juſtice ; ce dogme 
qui, faiſant trembler le méchant dans la proſ- 
petite, & eſperer Thomme vertueux dans le 
malheur , oblige l'un a ſe reformer , & encou- 
rage autre à bien faire; ce dogme fi important, 
lorſqu' il en impoſe également à toutes les claſſes 
de Citoyens, a neanmoins ſouffert la plus grande 
oppoſition de la part des Juifs, parce que les Pretres, 
les Scribes & les Phariſiens, pleins d' ambition, 
. e — & 2 ys ne pow- 


— 4 


(1 ) Saunt . » hap, - 32 a) F chap. 5˙ 


1 F- 


voient vaccommoder d'une croyance qui leur aſ- 


ſuroit un chariment eternel apres leur mort. 
Admettroit- on que les Juifs euſſent eu quelque 
idee de [immortalice de lame, il ſeroit toujours 
conſtant que leurs notions en ce genre Etolent auſſi 
| bornees qu'incertaines. Les principes de leur Reli- 
gion ſembloient meme deſavouer ce ſyſteme , puil- 
qu'après la chate d Adam, Dieu dit: Maintenant 
que l' homme connoic le bien & le mal, empechons 
qu'il ne porte ſa main a Parbre de vie, & que, 
prenant de ſon fruit, il n'en mange & ne vive 


eternellement (1). Si ce paſſage ne demenr pas for- 


mellement l'immortalité de Tame , il faut ſavoir 
que les Juifs devoient entendre par ce mot, ame, 
une émanation de l'eſprit de Dieu, qui, repo- 
fant ſur Thomme , devenoit le principe de ſon 
_ exiſtence, pendant un temps limite/par le Sei- 


> gneur, & que Dieu reprenoit apres pour ne | plus 


le lui rendre. Voici comme s'exprime la Geneſe. 
L'Eternel dit: Mon eſprit ne demeurera pas toujours 
avec homme , parce quil welt que chair, & le 
temps qui lui eſt donné ne fera que de fix vinge 
ans. (2), Ainſi, les Juifs ne pouvotent point re- 


connottre une reſurrection des corps, ni diſtinguer 


dans Vame une qualite pathble après le rrepas. 


— 


3 
* 


1 10 cane s chapiere 3 (a) hope 6. 


* 
444 


8 - " £1 6 M27 oe $4 
* Se r 244 4-4 POS ""% 8 0 
3 . He £3 1 I, .& $ L a - v r 
2 —oogh ef * — 5 ” * 
1 - pry $ * - - 
5 = - — 


„ $5.5; "OE IT I. — * 8 
% — A 2 1 * bu 5 
pe 2 a 


| ar. Lene ancien teſtament fair eclarer „ des 


r it > 2 1-4 an br, b 8 ä . 
. #4 n — - 9 8 5 C4 4 — . 
0 * * EY D 3 — — . — ID fats ay ES . ER: $$.6 — PLD 
4 * , 6 6 , r 1 * 2 c , I A . =. 1 * * - 3, we — _ - P 
Pa 4 9 


D 


n n 


4 


63365 
cette vie, la vengeance cëleſte ſur la tete des cons 
pables. Le deluge engloutit une generation cor- 


rompue: le feu du ciel rombe ſur les Sodomiſtes; 


les neuf plaies de I Egypte deſolent Vempire de 
Pharaon ; les enfans d' Aaron, Nadab & Abiu 
ſont devores par une flamme miraculeuſe ; Core, | 
Dathan & Abiron ſont abymes dans les entrailles 
de la terre; les Sichimiſtes & Abimelech ſont 

embraſes par un feu qui ſort d'une epine ; les 
Benjamites ſont tailles en pieces ; Sail eſt detrone, 
& bicntor il eſt reduir a ſe tuer lui-meme ; Oſa 


tombe mort, pour avoir rouche l'arche; Fenfant, 


ne de David & de Bethſabèe, femme d' Urie, 
eft frappe par la main du Seigneur; & le crime 


de David attire ſur ſa tète une multitude d'autres 


calamites ; les chiens s abreuvent du ſang d'Achab, 
& devorent I indigne Jeſabel ; enfin l'impie Atbalie 


bo Egorgee à la porte du 3 


Le ſyſteme d'une vie future croiſoit donc celui 
de l'ancien Teſtament. Auſſi la Secte des Saductens 5 


nioit - elle formellement l'immortalité de lame. 


Quand Saint Paul prècha, un homme reſſuſcite & 
le en dernier, dans VAr6opage ; des que 
ceux qui s'y Erotent rendu pour lentendre , ouirent 


parler de la Reſurrection des Morts , les uns Sen 


mocquerent ; les autres dirent : Nous vous ecou- 


terons ſur cela une autre Ry ainſi Paul fur —_ : 


& 


( 337 * 
de ſortir de leur aſſemblée (x): ce qui ptouve bien 
que opinion commune ętoit alors oppoſce à J im- 
mortalitè de lame. Les Aporres eux - memes, tant 
les inſtructions que Fon regoit dans Venfance ont 


de force! les Apotres aſſuroient que Jeſus etoie. 


reſſuſcite le premier d entre les Morts (2). Et. Saint 


Paul a établi que cette Réſurrection avoit &té un 


ade particulier de la puiſſance de Dieu en faveur 


de Jeſus- Chriſt (3), dont Veffer poſtétieur it 


Etre la Reſurreckion des autres Morte (). 


II ny a donc plus à $'etonner ſi les. Juifg nont 


| point adopre un dogme nouveau pour eux, quoique 
Jeéſus, qui en ſentoit toute Futilité, ait fait les 
plus grands efforts pour les convaincre , autant 
par la perſuaſion, qu'en les intimidant, «;Le Fils 
„ de Homme, leur dit - il, viendra dans ſa 


„ majeſts , & tous ſes Anges avec lui. Alors il 


» s'aſſièra ſur le trone de fa gloice. Aſſemblant 
enſuite tous les Peuples de l'univers en fa pre- 
„ ſence, il les ſcparera , les uns a ſa droite, & 


» les autres à fa gauche; puis il dira a ceux qui 


» ſe trouveront places a ſa droite: Venez les benis 
„de mon pete, poſleder le royaume qu il vous a 
2> prepare des le commencement du monde ; car 


* 
— _ _—_ * 4 p p bd — 


(i) Les Actes des Apdtres , chapitre 17. (2) Idem, 
chapitre 27. (3) Epitre aux Epheſiens, chapitre 15 
(4) I Epirre aus n chapitre 15. 
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Pai eu faim, & vous m'avez donné 4 manger ; 


jai eu ſoif, & vous m'avez donné a boire; 


j etois ſans logement, & vous m'avez mis a 
ecouvert; fai été nud, & vous m'avez habillé; 
j'ai été malade, & vous mavez viſité; jai ce 
mis: en priſon , & vous Etes venu me ar der 


Alors \Fhumilice des juſtes leur fera dite: 


mais, Seigneur > quand eft- ce que nous vous 
avons rendu ces bons offices? Et le Roi leur 
repohdra 3 a ſon tour: je vous le dis, en ve- 
ritè : chaque fois que vous - aver ſecouru le 
dernier de mes freres, ceſt moi-meme que vous 
avex oblige. Aprés cela, gadreſſant 4 ceur qui 
ſeront a ſa gauche : Retirez-vous de moi, 
maudits > leur dira-t- il, & allez au feu de 
renfer; car j'ai eu buſoii de votre aſſiſtance, 


& vous me l'avez refuſce. Alors Fendurciſſe- 


ment de ces hommes pervers leur permettta 
de sècrier: mais, Sei gncur, quand eſt· ce que 
nous vous avons vu ouffrir ou manquer de quel - 


que choſe ? Toutes les fois, leur Tepondra- t-il, 

que le malheureux eſt venu pour flechir votre 
ame impitoyable, & que vous Pavez repouſſe 
avec dedain : ainſi, vous Eres auſſi dignes du 
ſupplice erernel qui vous attend, que les Juſtes 


le ſont dune vie a jamais bienheureuſe ». (1). 


J 


* — 


(1) Saint Matthieu 2 chap:tre 254 | 


(339) 
Cette morale eſt raviſſante: & le genie qui A 
imaginc ce jugement terrible, eſt encore au deſſous 
de la ſageſſe profonde qui lui a fait decouvrir que 


c' toit Ia le moyen le plus ür de . Fhomme 


a la perfection. 


Qu'ils furent petits, les Saductens, quand ils 


entreptirent de combattre ce ſyſteme de Vimmor- 
ralite de Vame ! Rien meme nen prouve mieux 


la juſteſſe, que Vimpuiffance ow. ils ſe ttouvèrent 


de lui oppoſer un raiſonnement ſolide , puiſqu'ils 


furent reduits a recourir a de vaines ſubtilitès; & 


que, ne pouvant refurer Jeſus , ils ne 4 
Fembarrafſer. En conſequence , ils lui deman- 
derent à qui appartiendroit, lors de la reſurec- 
tion, une femme qui, pendant ſa vie, auroir 


Epouſe ſept freres ſucceſſivement. Mais la reponſe 
qu' ils recurent fur fans replique. « Vous Ges dans 


„ Lerreur, leut dit Jeſus', & vous ne comprenez pas 
„ mieux les ecritures , que les intentions du Tout- 


„ Puiſſant : ſachex quapres la reſurrection on ne 


„ ſe mariera plus, mais qu on deviendra ſemblable 
„ aux Anges qui ſont dans le Ciel. Or, com- 
„ ment pouvez-vous dourer que les morts reffaC: 
» Citent , apres avoir lu, dans le Livre de Moiſe, 
„ ce que Dieu lui dit, du milieu du buiſſon: Je 
„ ſuis le Dieu d' Abraham, le Dieu d'Iſaac & le 
„Dieu de Jacob; & vous ſavez bien que [Erre- 


„ Supreme , 3 ft pas le Dieu des morts , mais 
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» le Dieu des vivans e ainſi vous voyez comme 


>> vous eres dans une grande erreur ». (1) 
Jeſus ne pouvoit pas établir limmortalite de 
Vame „ ni plus adroitement, ni plus dẽmonſtta- 


tivement pour les Juifs eux-memes , qui ne vou- 


loient reconnoitre que ce qui ſe trouvoit Ectit dans 
leur Loi. C'eroir donc le ſeul dogme qu'on pou- 
voit raiſonnablement leur propoſer: c'eſt auſſi le 


ſeul qui ſoit clatrement annonce dans I Evangile. 


Jeſus en parle continuellement. Il commence par 
Ia fa predication: Faites penitence , car le Royau- 
me des Cieux Sapproche (2). Dans le cours de fa 
miſſion , tous ſes préceptes, toutes ſes paraboles 
ſe rapportent à la vie future. Il n'y a pas lieu d'en 
douter un inſtant; le vrai ſyſteme de I Evangile 


_ eſt d'aſtreindre les hommes a pratiquer les œuvres 
de charits , par la crainte d'un jugement poſterieur 
a la mort. Jeſus Ia aſſez fait connoitre, en expli- 
quant quels ſeroient ceux qui devoient pretendre 


à la beatirude , & ceux qui devoient redouter la 
yengeance du Ciel. Ce n'eſt pas l'obligation de 
croire , mais Pobligation de faite, qui conſtitue 
Ja cauſe efficiente du ſalut. Jeſus Va confirme de 


nouveau, dans une circonſtance qu'on vient de 


2 * Un Scribe, * ſe trouva 


* 


1 


5 Saint Marc 5 chapitre 12. Sor Saine Matthieu, 
ehapirre 44 


(341) 


preſent lorſqu'il expliqua aux Saduceens comment | 


ils devoient entendre la réſurrection des morts, 


fut frappe de la ſageſſe & de la preciſion de fa 


reponſe. Voulant donc vraiſemblablement con- 


noitre a fond ſes vrais principes, il s approcha 


alors de Jeſus , pour lui demander quel etoir le 
premier de tous les commandemens. Aimer de 
tout ſon caur & de toutes ſes forces, lui repong 
Jeſus , le Seigneur qui efl le ſeul Dieu d'Iſratl- 
voild le premier commandement ; mais il y en a 
un ſecond, ſemblable au precedent, & qui vent 


qu'on aime ſon prochain comme ſoi- meme, C'eſt 
fort bien repondre , dit le Scribe; & Pobſervation 


de ces deux commandemens eſt au- deſſus de tous 


les holocauſtes & de tous les ſacrifices. Jeſus Vap- 


plaudit, & ui afure qu un ft FOE: loin du e 
me de Dieu (1), 

| Coir donc à ces deux commandennens' qu il 

falloit sen tenir ; c'ttoir PTamour de Dieu & du 


prochain qu'il falloit enſeigner aux hommes, ſi 


Ton vouloit etre le veritable organe de l' Evangile. 
Quoique le zele ardent des Apöttes leur ait fait 
ajouter quelque choſe aux preceptes qui Sy trou- 


vent, neanmoins ce n'eſt point a eux que l'on doit 


tant d'inventions fubſẽquentes. Ils ont prèché, 


comme le fils de Marie, la penitence & la reſur- | 


——— 


(1) Saint Mare, chapitre 12. 
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(34) 


rection des morts 3 ils ont particulièrement inſiſte 
ſur celle de Jelus, comme la preuve d'une vie 


future & du jugement dernier qu'ils annoncoient, 
Beni ſoit Dieu, diſoit S. Pierre, qui, ſelon la 
grandeur de ſa miſericorde , nous a regeneres par 
la reſurretion de Jeſus-Chriſt , pour nous donner 
Teſpoir d'une vie eternelle (1), , 

Mais, combien FEgliſe ne $'eſt-elle pas . 


Ge cette ſimplicitè, dans fa doctrine; de combien 


d'articles de foi , qui repugnenc à la raiſon, & 


de conditions impoſſibles à remplir, na-r-elle pas : 
fait dependre le ſalut du genre humain? Non, ce 
ne ſont point la les ſeules regles de conduite qui 
peuvent faire marcher dans la bonne route. La 


loi doit ètre égale pour tous. Ainſi, comment 


ſeroit- il poſſible que Dieu ear impoſe a une por- 
tion d hommes des obligations dont il auroit dif 
penſé leurs ſemblables? II s'en faut que les de- 


voirs du Chriſtianiſme ſoient connus du monde 
entier. Eh! pourquoi donc tant de peuples ſeroient- 
ils voues a la colère du Très-Haut, pour avoir peche 


involontairement? Sil a mis, dans le cœur de 


toutes ſes creatures , la connoiſſance du bien & 
du mal, & non pas celle de ces ſyſtèmes abſurdes, 
C'eſt parce qu indubitablement ſa volonte eſt d'etre 
principalement honorè par la pratique de la vertu 
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(i) Epitre, chapitre 1. 


Hue 


L'Apdrre a été le premier à le dire: il nentre 


point dans la juſtice du Tout - Puiſſant de faire 
acception des perſonnes; &, dans toute Nation, 


celui qui le craint & fait de bonnes « QeUVTES , aui eft ; 


D (15 | | 
Sans doute, il faut un culte pratique: ; il faut 


des Temples & des autels. Mais à quoi ſerviront- 


ils, ces Temples, s ils ſont conſtamment deſerts? 
Ci'eſt poſitivement pour y rappeler les Fideles, 
pour les inviter a y revenir rendre a l' Eternel les 


hommages qui lui ſont diis, qu'on ſollicite une 


réforme, & qu'on demande le retour à la raiſon, 
Quelque douloureuſe que ſoit une amputation, 
des qu'un membre eſt gangrene , il faut en faire 
le ſactifice, {i toutefois on veut ſauver le corps: 
plus on a attendu, & moins il y a de temps 4 
perdre; car plus le mal s'invẽtère, & "on il ap- 
proche de l'incurabilite. 

Le culte de Lattie, erabli par Moile, elt le 
ſeul qui puiſſe plaire a Dieu; parce qu il eſt. le 
ſeul qui apprenne a le bien connoitre, nattri- 
buant qu'à lui la toute- puiſſance & la divinité, 


& ne permettant pas qu'on lui faſſe partager avec 
un autre les honneurs & les actions de graces que 
homme doit a ſon Crèateur. Ainſi, plus de myſ- 

tères & ee de ſubrilices , plas de — en 
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Dieu, & plus dCunits ; plus d'invraiſemblances & 
d'abſurdires ; plus de ſuperſtitions & de petiteſſes: 


mais, au lieu de tant d'erreurs, qu'on ſe penètre 


a jamais de cette verite: c'eſt que Dieu, que 
tout erre raiſonnable congoit & trouve meme au 


fond de ſon cœur, eſt un; & que ſon ere infini, 
mais inſeparable , ne peut pas plus offrir de divi- 


ſion en apparence, qu'en realits ? La vraie pro- 
feſſion de foi doit donc Erre celle du Scribe de 


| PEvanglle : : Il ny a qu'un Dieu, & il ne peut x 


en avorr d'autre que lui (1). | 
Il faut, ſur- tout, que T'opinion faſſe rentrer 
les Pretres dans la claſſe des autres hommes, puiſ- 


que la raiſon les place tous indiſtinctement a une 


égale diſtance de la Divinité. Lortque leurs paſ- 


ſions , leurs carts , leur incapacite mime , prou- 


vent, a Fenvi, que ces Prerres font de la claſſe 
commune, ſeroit-ce le moment de sy laiſſer trom- 
per? Qu'ils ſoient donc generalement reconnus 
incapables de pouvoir diſpenſer a leur gre les 
faveurs de l'Eternel. C'eſt cette fauſſe idee qui eſt 
devenne la ſource de tant de ſuperſtitions. Leur 


ſeule prerogative particulière eſt celle de faire 


brület Vencens ſur les autels. Voila une certitude 
dont chacun doit intimement ſe penerrer , „pour 


qu enfin les Pretres , Perdant à a ne Tee 


9 
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(1) Sant Marc , chapicit 12. 
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cabuſer de la eredulité du vulgaire, ne Sn 


plus 4 méler dans la croyance de nouvelles abſur- 


dités. Ils ſeront contraints d'y renoncer , fi la 
ſimplicite du culte eſt telle qu'on ne puiſſe pas 


Palterer , fans que le dernier des mortels sen 
_ appercoive. On peut meme aſſurer qu'ils ne $'oc- 


_ cuperonr. plus innovations , Sil exiſte une loĩ 


irrefragable , qui leur faſſe defenſe , ſous peine 


detre deſtitues , de recevoir le moindre preſent , 


parũt - i etre une offrande faite 4 la Divinité? 
| Eh ! qu 4 beſoin de nos ſacrifices Tere qui peut 
tout par lui - meme; quelle ſeroir Voffre digne 


du Maitre de funivers, & que pourra-t-on lui 
donner qui ne ſoit pas deja en fa puiſſance? C'eſt 
lui prerer nos propres paſſions , que de lui preſenter  - 
les richeſſes mepriſables de la terre. Gardons- 
nous donc de lui faire injure , en les dépoſant 
ſur ſes autels? Ceſt reveiller la cupidire des Prètres 


qui s' en emparent; c'eſt courir les riſques de les 
rendre ambitieux & pervertis. Croyons plutor, 


comme Moiſe , que Dieu prefere OY de 
deux tourterelles a une hecarombe ; mais ne croyons 
pas, comme ['a imagine ce grand homme, pour 


procurer une ſubſiſtance aſſurèe aux Levires , ne 
croyons pas, 2 Vexemple des Idolatres & de tant 
de Nations foibles ou barbares , que le ſang fu- 


mant des victimes doive ruiſſeler ſur les autels. 


Letre qui vivifie toute la nature, & qui a voulu 
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refter ſeul lLarbitre de la vie & de la mort des 
humains, ne peut ètre honore par la converſion 
de ſes Temples en boucheries. Que Fencens le 
plus pur parfume les voittes ſacrees du Sanctuaire; 


randts que, celebrant la puiſſance du Tres-Haut, 


on le ſuppliera d'aggreer Ihommage des cœurs: 


voila la ſeule oblation qui puiiſe lui complaire. 
Celui qui n'a rien a offrir a un bienfatreur trop 


puiſſant, Facquitte pleinement envers lui par une 
vive reconnoiſſance. Auſſi, pour en penetrer les 
hommes de plus en plus, peut - ᷑tte ſeroit - il 4 
propos de placer, dans une corbeille, ſur les au- 


tels, les premices des productions de la terre; 
autant comme une action de grace de la part des 
humains, que pour leur rappeler, ſans ceſſe, que 
c'eſt 3 VErernel qu' ils doivent les biens dont ils 
jouiſſent. 

En retabliſſant le culte de Latrie , on ne negli- 
geroit rien pour lui donner une grandeur, une 


majeſte qui ſuſſent le rendre digne du Tout- Puiſ- 


fant, Qui weſt pas révolté de la meſquinerie , 
ſouvent ridicule , qui regne dans la plupart des 
Egliſes de campagne? Il en faut convenir, ce 
ton de pauvreté n' annonce point la relidence d' un 


Dieu plein de gloire. N'eblouiſlez pas les yeux par 


un faſte inſenſe ; mais auſſi cherchez à les ſatis- 


faire par une Amer convenable. 


L. uſage. abſurde * cclebrer les louanges de 
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Dieu en une langue Errangere , b 7 également | 
prtoſcrit. Pourquoi cette courume , qui ne permet 


point au plus grand nombre d'entendre ce que 


Fon chame a VEgliſe ? Ainſi, ceux qui aſſiſtent 4 
Office Divin reflemblenr pluror a des perroquets, 
qui ne prètent aucun ſens A ce qu' ils diſent , qu 'à 


des adorateurs de la Divinite , penetres des ſenti- 


mens qu' ils lui expriment. Saint Paul avoir eu une 
maniere de voir bien differente. Si je prie, dit cet 


| Aporre, dans une langue que je n entende pas, c'eſt 


mon eſprit qui prie, mais mon intelligence nen 


retire aucun fruit. Il ne ſuffit point de chanter, de 
cœur, des cantiques, il eft utile de les chanter avec 
intelligence; ſi vous ne louez Dieu que du cœur, 
comment Thomme ſimple du Peuple pourra-t-il re- 


pondre AMEN & la fin de votre action de grace, 


 puiſqu'itl comprend encore moins que vous ce que 
vous dites? C'eſt trop peu que votre priere ſoit 
bonne, ſi les autres nen ſont pas edifies. Jaime- 


rois mieux ne dire que cinq paroles dans lEgliſe, 
Jui fuſſent entendues de tout le monde, que den 


Cette legon étoit pleine de ſageſſe; & IEgliſe 


ne Fa mepriſce auſſi ouvertement que pour entte- 


tenir les hommes dans Verreur , en ajoutant le 
myſtere au myſtere , par Venveloppe d'un idiome 
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(.) 1 Epure aux Corinthiens, chapitre 14. 5 
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etranger. Mais, comme un abus en entraine tous 
jours un autre, le moyen employs par TEgliſe, 


pour ſouſtraire la connoiſſance de la verite, a 


place le dẽgoùt on l'on ne devroit jamais rencon- 
trer que la ferveur la plus grande; & l'Office Di- 
vin eſt devenu d'un ennui aſſomant. 

Ceeſt une autre bevue que d'avoir voulu reme- 
dier a cet inconvénient par des orgues ou de la 
muſique dans les jours de grandes fètes, puiſque 
Ceroit criger le culte du Seigneur en vain ſpec- 
tacle; & que, de ce moment, les peuples ſe font 
rendus a l' Egliſe, plutor pour ſatisfaire leur cu- 
riofite, que pour ſe penetrer de la grandeur de 
Dieu. Laiſſez laiſſez aux Balladins ces miſerables 
reſſources, pour fixer Pattention du vulgaire ; il 
en doit ètre bien autrement a Tegard du culte 
de la Divinité. Elle ſeroit nulle la Religion d'un 
Peuple qui auroit beſoin d'ètre attirè dans les 


Temples par les charmes de la muſique. Tout ce 


qui eſt un ſujet de diſtraction & d'amuſement , 
ne convient point dans un lieu on Von ne doit 
etre occupe que de celui qu'on y revere. Frappez 
donc les ſens par de grandes choſes , & non pas 
par de vains ſons? Subſtituez à ces Pſeaumes de | 
David, hurles , pour ainſi dire, par des Chantres 


à gage, de manière qu'on n'y peut rien com- 


prendre, ſubſtituez ces belles Poëſies du grand 


Rouſſeau, qui peignent ſi bien la puiſſance de 
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[Etre- - Supreme , & qui ſont ſi propres 4 à clever. 


Tame juſquà lui? Mariez ces Cantiques avec un 


chant auſſi ſimple que noble, dont la douce me- 


lodie $eloigneroit autant de la dure monotonie du 


plain - chant , que des accords brillans de la mu- 


ſique; que ce chant aille au cœur, & invite na- 


turellement a mettre ſa voix a Funiſſon. Tel eſt 
celui qui ſe fait entendre au deſert , & qui en 


impoſe par ſa modulation pleine & harmonieuſe , 
fans roulades & fans eclats. 

Dans les campagnes , rapprochez - vous de la 
ſimplicitè de ces bonnes- gens; faites leur chantet 


des Cantiques en langue vulgaire, & qui leut 


permettent de ſavoir quand ils louent Dieu, quand 
ils le remercient, ou quand ils invoquent ſon 


aſliſtance. Alors vous verrez revenir dans les 
Temples le reſpe& & le recueillement. On trem- 

ble devant les Grands de la terre: & comment 
pourroit- on etre diſttait, quand chaque mot vien- 


droit avertir que c'eſt a Dieu meme a qui Jon parle? 
Regulièrement une fois chaque ſemaine le Peuple 
ſeroit reuni aux pieds des autels. C'eſt bien le 
moins qu'on accorde a ſon Auteur un huitieme 


des jours dont il fait jouir. Ce jour-la ſeroit ce- 
lui du repos. Il eſt plus prudent d' accoutumer le 
Peuple 4 s'abſtenir de travail pendant tout un 


jour, dans un intervalle de temps ſagement cal- 


cule , que de le mettre dans le cas d'abandonner 
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chaque jour ſon attelier on ſon champ, ſoug pré- 
texte de reprendre haleine; car alors il ſeroit 
bien difficile que les momens de la recreation ne 
ſe prolongeaſſent pas de plus en plus, & que la 
pareſſe, prenant inſenſiblement le deſſus, ne fit 
bientöt un grand nombre de faineans. Il ſeroit 
abuſif auſſi de trop rapprocher les jours de repos. 
On ne peut pas ſe diſſimuler le prejudice qu'a fait 
aux mœurs, & a la Religion meme , la quantité 
de feres chomces, dont le zele d'une piëtéè aveugle 
avoit ſurcharge le calendrier. Il eſt neceſſaire que 8 
homme trouve le temps de ſe repoſer, mais non 
pas celui de perdre le goũt du travail par de longs 
momens d'inertie, & de ſe livrer a h debauche 
pour diſſiper ſon ennui. | | 
A Tegard du Service Divin g 11 ne ba belt 
point que la longueur des prieres füt abſorbante. 
L'eſprit n'eſt pas capable de prerer ſi long temps 
une attention ſoutenue. C'eſt pourquoi, ſans doute, 
Jeſus a dit lui- mème: Quand vous prierez, 7 af- 
fecle Point de parler beaucoup, comme font les 
Payens, qui simaginent qu en pronongant bien des 
paroles ils ſeront exauces : ne leur reſſemblez donc 
pas en cela; votre Pere celeſte ſait de quoi vous 
avex beſoin, avant que vous ouvriez la bouche 
pour le lui demander (1). En effet, ce ne ſont 


— - 8 
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1) Faint Mazthieu „ chapitre . 
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pas des paroles que Dieu peut exiger de fa crea- 


ture, mais de bonnes œuvres & des vertus. Une 


heure le matin, une heure le ſoir ſeroient ni trop 


ni trop peu. Combien de milliers- d'ttres qui 
paſſent des années entières ſans en conſacrer au- 
rant au Seigneur! 


On pourroit partager Office entre an 10 


employes au chant des Cantiques , & le ſoin 
d'offrit Vencens & les premices. Il ſeroit utile auſſi 
de faire des exhortations. L homme a beſoin qu'on 
lui rappelle ſes devoirs; & de ſemblables remon- 
trances ſeroient toujours ècoutèes attentivement, 


| | > — wh 1 8 1 
parce que, ſe trouvant degagees de tous ces prin- 


cipes dogmatiques quien ont renda la morale auſſi 


seche e ee , on n'y rencontreroit plus 


que le put langage de la ſageſſe. Ainſi, les Grands 
apprendrotent que le Ciel punit infailliblement la 
mauvaiſe foi, Vavarice , la durete de cœur, l' in- 
juſtice & le libertinage: le Peuple ſetoit averti 


que Dieu a proſcrit les emportemens, les ſèvices, 


la pareſſe & la debauche. Chacun ſeroit done ra- 
mene aux devoirs de fa condition: ne voyant plus, 
dans la Divinite , qu'un Dieu vengeur de crimes 
reels , on ne pourroit pas douter d'une verice ſi ſen- 
ſible, ni négliger de faire tous ſes efforts pour en 
prevenir les conſequences. Il ne manque aux 
homes qu'une connoiſſance palpable de I Eternel, 


rèſultante d'un juſte accord entre la raiſon & les 
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effers de ſa juſtice , pour empecher qu aucun deux 


aille chercher déſormais, dans le ſcepriciſme , les 
moyens de s etourdir ſur ſes ecarts 


La nature offrant dans chaque ſaiſon de nou- | 
veaux beſoins & de nouvelles faveurs, ces quatre 
- Epoques formeroient les quatre ſeules grandes feres 
de année, ſpecialement inſtituèes pour implorer 


les bienfaits du Tout - Puiſſant, & lui rendre de 
plus amples actions de grace: mais, ſans multi- 


plier les jours de repos, la pompe ſeule des cEre- 


monies diſtingueroit ces jours de fete. Leur objet 


ſeroit uniquement de ſe rapprocher un peu de 


Thumanité. Il faut en convenir, l' homme ſe laiſſe 
prendre par léclat impoſant de tout ce qui fait 


ſpectacle; & une proceſſion majeſtueuſe va faire, 
pour le moment, d'un impie un ere dévotieux. 
Ainſi, puiſque le vrai but de la Religion doit ètre 


davertir les humains de rapporter a Dieu tout ce 


qu'ils attendent de leurs veilles & de leurs travaux, 
pour qu'ils ne forment aucune tentative injuſte ou 
deplacee , il eft a propos de leur rappeler quel- 


quefois plus particulièrement qu' ils ne ent rien 
3 qu avec Taſliſtance du Createur, 


On abolitoit a jamais toutes ces macerations & 
tous ces jeunes: ce ne ſont pas la les ſacrifices que 


le Ciel demande aux mortels. Bien au contraire; 
Ceſt aller contre ſes intentions que de ſe ruiner 
le remperamenr , en crucifiant ainſi le phyſique. 


Il 


4 —— 


15305 
II y a, fans doute, aſſez d'infirmites dans la vie; 


qui minent continuellement la ſanté, ſans en 


groſſir la maſſe par des langueurs & des etiſies qui 


ont une cauſe volontaire. C eſt ainſi qu'on devient 


homicide de ſoi-mume : qu importe en pareil cas 


que la mort ſoit, ou lente, ou Precipites; le ſui- 


cide n'en eſt pas moins bel. Il Fen faut auſſi que 
cette doctrine rigoureuſe ait ëtè prechee par les 
Apötres, malgre Vexces de leur feryeur ; il ſem- 
| bleroir plutor quiils Vont proſcrite. Il y aura, dit 


f S. Paul, des eſprits d'erreur qui defendront de 
manger tos viandes or Dieu a creees , comme ſe 


rout ce qu'il a fait netolt pas bon. Mais erayex 
gu on ne doit rien rejeter de ce qui peut etre mange 
avec action de graces (1); puiſqu'il eſt vrai que ce 
neſt pas la viande qui nous rend agreables d Dieu; 
que fi nous en mangeons , notre condition n'en de- 
vendita pas meilleure & queen nous en abſlenant, 

nous ne pouvons en recevoir aucun prejudice (2): 

En effet, il ya une autre manière de ſervir ! Etre- 


Supreme , bien plus conforme 4 a ſageſſe, que 


tout cet appareil de penirences , dans 3 il 


entre ſouvent plus d'orgueil que de componction. 


S'il faut mortifier la chair, c eſt par les privations 
de la ſobriete; Celt ſar - tout en reprimant cet 
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(354) 
appetit concupiſcible qui tend à depraver le cœur; 
en Tentt'ouvrant a l'attrait des paſſions : mais on 
peut jouir tant qu une conſcience pure ne xeproche 
rien, ou n avertit pas que telle action eſt criminelle. 

D'ailleurs, le jeune, tel qu'il ſe pratique aujour- 
dhui, eſt une veritable dériſion. Eh quoi! un 
Prelat ſenſuel, qui aura pour cent Ecus de poiſſons 
ſur ſa table, ſera repute avoir jeine ce jour -là, 
tandis que le miſerable qui n'auroit eu qu'un 
morceau de bouilli à ſon diner, ſeroit coupable 
pour avoir fait un auſſi triſte repas! Non, ce 
neſt point ainſi que Dieu peut juger les hommes: 
& Jeſus qui ſavoit bien juſqu'où entraine un faux 
ꝛele, pour ſouſtraire ſes Diſciples à une pareille 
erreur, leur avoit reproche qu'ils Etotent ſans in- 
telligence, des qu'ils paroiſſoient ne pas com- 
prendre que tout ce qui entre, du dehors, dans 
 Phomme , ne le peut ſouiller ; parce que les ali- 
mens n'entrent pas dans ſon cœur, mais paſſent 
dans ſon eſtomac. Ce qui ſouille Phomme , conti- 
nuoit Jeſus, Cefl ce qui ſort de Phomme meme; 
car Ceſt du fond du cœur que parten: les mau- 
vaiſes penſées, les adultères, les fornications, les 
homicides, les larcins, l'avarice, les mechancetes, 
la fouibetie, les impudicités, I'œil malin & en- 
vieux, les mediſances , Forgueil & Iinconduire (1). 


a. — Aa FY 


of © — 


— 


(1) Saint Mare, chapitre 7. 


( el 
Ce font done: 13 les ſeules fautes reelles; les PORN 
qui peuvent nous .noircir aux yeux de Dieu; les 
ſeules dont il faut ſe garantir; les ſeules, enfin, 
qui, nous faiſant encourir ſa dilgrare; doivent 
nous faite craindre ſa col ecke. 
De meme que Jeſus plein d indignation a chaſe 
- 105 vendeurs du Temple; de meme auſſi on abo- 
liroit toutes ces locations ſcandaleuſes de;-bancs 


&e de chaiſes, ainſi que tous ces droits honori- 
fiques etablis dans I Egliſe. Devant Dieu) tous 


les hommes ſont égaux; il n'y a que la vertu on 
le crime qui puiſſe, dans le Sanctuaire, mettre 
entre eux quelque diſlinction. Qu' il eſt vain, qui il 
eſt coupable meme , celui qui s avance avec fierts 
juſqu aux pieds des autels, pour ſe faire donner 
Feau benite & Vencens l C'eſt prouvet, par tant 


d'orgueil, qu'on eſt bien peu penëtrè de la ma- 


jeſté du Saint des Saints; puiſqu on oſe; en ſa 
preſence , ſe faire rendre des honneurs 12 ne 
ſont diis qu'd lui ſeul. - * iii 
Si Von pouvoit . des preſtances das 
4s Temples; ce ne pourroit ètre qu'en faveur des 


vieillards. Ils ſont -peut-erre-rrop peu priſts dans 
nos mœurs; ce qui a rendu les jeunes- gens dune 


a priſolapeion ſans &gale. Ceux-ci ont oublie: qu'il 


falloit vieillir pour See de Iexperience, & 
que Teſprit ſans experience eſt la ſource de miile 


 erreurs, Plus de conſideration pour les vieillards 
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. 63560 
rameneroit plus de reſpect pour les pores. Il ne 


faut pas que les enfans ſoient, comme chez les 
Romains, des eſclaves; mais auſſi rien n'eſt plus 
funeſte à la ſociete, que le fils prenne, dans ſon 
imagination, le pas ſur le pere. Alors le jeune- 
homme n'ecoute plus qu'avec impatience les legons 
de ceux qui lui ont donnè le jour. Que lui dira- 
t- on qu'il ne croie pas deja ſavoir ? D'ailleurs, 
penſe-t-on ? & comment ! vouloir encore le tenir 
par. les liſieres, comme gil n'eoit pas aſſex 
grand pour ſe conduire enfin lui- meme? Mais en 
voyant, des la plus tendre enfance , rendre des 
Egards: particuliers a la vieilleſſe, on adopteroit 
neceſlairement Vidce qu'elle mérite. De là il re- 
ſulteroit, de part & d' autre, plus de circonſpection 
dans le commerce de la vie: les uns ne voudroient 
pas dementir- leur rẽputation; & les autres crain- 
droient de bleſſer, par leurs étourderies, le reſ- 
pect quils devroient aux anciens. 
Cependant il pourroit encore y avoir PRI les 
Temples, des places diſtinctes, & deſtinées 4 
ceux qui ſeroient coupables d'une injuſtice, ou 
publique, ou prouvèe judiciairement. C'eſt ainſi 
qu on voit , en Allemagne, les filles qui ant fait 
une faute, oblagees d'aſſiſter a I Egliſe, les cheveux 
coupes & la tete couverte. Mais il n'y auroit ni 
Joi, ni contrainte pour forcer le delinquant a 
venir prengte ſon fiege particulier;, il ſuffiroit que , 


yy 
(4 v4 
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'$ il ſo placoit ailleurs , perſonne ne voulùt s'aſſeoir 


à core de lui, ou que, Sil ne paroiſſoit plus 4 
IEgliſe, chacun ſtat quien sy montrant, il ne 


devroit occuper que le ſiege ſepare des autres: 
Dans tous les cas, ſon obſtination à ne pas vou- 
loir expier ſa faute devant Dieu, ſeroit priſe pour 
une marque d' endurciſſement de meme ſon zele 
4 reconnoitre publiquement ſon erreur , en juſti- 


fiant ſon repentir, le diſpenſeroit de ſe ſoumertre 


une ſeconde fois a la meme humiliation. La ven- 
geance de Dieu ne doit pas $'ctendre au-dela de 


la rèſipiſcence: ce ſeroit Poutrager que de le croire 


implacable. II faut punir, & non pas opprimer. 


Une ſeverite mal entendue révolte l'ame & en- 


durcit dans le crime, au lieu de la corriger. Tout 
Fart du chatiment conſiſte peur-erre a faire rougir 
de la faute commiſe. On ne peut donc pas douter 


qu' en montrant en ſpectacle Fhomme vicieux, ce 
ne füt un moyen infaillible de provoquer ſa re- 
formation, & darrerer la chure de ID | 


d'autres. 

11 faudroit auſſi que nde crablic que qui- 
conquè negligeroir. de rendre habituellement ſes 
devoirs au Createur , ſeroit regarde comme un 
homme fans principes. & peu digne de confiance. 
Celui qui peut violer ſes plus ſaintes obligations, 


fera-r-il Plus ſcrupuleux a Vegard de celles que 


ſon 1 interer voudra lui faire mepruſer ? 2. qui eſt de- 
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„ 
venue la bonne - foi, depuis que la Religion s'eſt ſi 
ettangement affoiblie ? Ils ſont trop rares les hom- 
mes qui ſe portent au bien par un penchant na- 

turel à la vertu! Cet effort exige, dailleurs, des 
connoiſſances: il faut, avant d'en erre capable, 
avoir profondẽment mèditè ſur ſoi-meme z il faut 

connoitre la delicatelſle & la ſavoir apptécier. 
Mais le peuple, qui ne calcule que ſes intérèts, 

parce qu'il eſt ſans ceſſe mairriſe par ſes beſoins, 
ne ſera jamais vertueux par principe, lorſqu'en 

faiſant le mal il y trouvera ſon plus grand avan- 
tage, ſans entrevoir au- dela une punition qui 
attend. Il eſt donc indiſpenſable de faire con- 
noitre a la claſſe ſans intelligence un Dieu ven- 
geur, que ſon defaut de conception ne lui per- 
mettroit pas d'imaginer; &, pour mieux lui ap- 
prendre à redouter le courroux du Ciel, il faut 
Taccoutumer a ſervir, a honorer, a invoquer cet 
Etre - Supreme qui, ſondant le fond des cœurs, 
applaudit à la vertu & ſe declare contre le crime 
Malheur a celui qui ſeroit afſez impie pour ne 
jamais fe rendre au Temple, quand une fois il 
verroit tous ſes Concitoyens s empteſſer dy accou- 
rir. Quel eſt le mortel qui, dans fa vie, nait pas 
cent fois, par un mouvement involontaire , Eleve 
ſes regards ſupplians vers les Cieux ? L'hommage 
du a VErernel eſt donc inné dans tous les cœurs. 
U weſt rien auſſi qui donne plus d'extenſion 4 


1 
ame, que idée ſi grande de la Divinité. Que 
homme eſt fort aux pieds des autels; 3 quelle 
ſource n'y trouve-t-il pas de conſolations & deſ- 
pErances ! O mon ame, S'&crioit David, pour- 
quoi te laiſſes- tu abattre? atrends tout du f 5 
de ton Dieu: je vais celebrer encore ſes louanges; 


& , me penetrant de Jon auguſte preſence , j en re- 


cevrat une nouvelle Energie qui diff era ton trouble 


& ta douleur ! (1) = 
Pour 6ter au Clerge tout moyen de ſuggeſtion ; , 


& pour que ſa conduite fur auſſi detintereſſee que 


reégulière, chaque Prètre jouiroit d'un revenu fixe 
& honnète, afin que le ſervice de VEgliſe put 
etre gratuit. L'aprers ecclẽſiaſtique ſe montre juſ- 
que dans les moindres choſes. Qu'ont- ils imagine , 


ces Prètres, pour exciter la generoſits de ceux qui 


ont beſoin de leut miniſtère? IIs attachent aux 
cierges de lautel Voffrande ou les honoraires qu on 
leur accorde; parce qu'en étalant ainſi 1 
de celui qui. donne, c'eſt piquer fon orgueil, 

le forcer à donner davantage. 


Le ſage en rit: mais il eſt indigns de la diffe- 


rence qu'ils mettent dans les apprers de leurs 
fonctions „ ſuivant que c'eſt la fortune ou Lin- 


digence qui les emploie. Eſt· ce dans le Sanctuaire 
de la Divinite que les Ponrifes | eux- - memes de- 
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vroient établir de pareilles diſtinctions? Sils les 
tolèrent par condeſcendance, c'eſt une foibleſſe 
criminelle; Sils les admettent par avarice, C'eſt 
un veritable attentat. Eh ! qu'ètes- vous, Miniſtres 
de Dieu, pour humilier ce miſerable qui eſt deja 
aſſez honteux de ſon indigence ? Comment vou- 
lez vous que homme du monde daigne Papper- 
cevoir, ſi, vous-memes , vous le traitez avec dé- 
dain ? Mais oubliez - vous que le premier de yos 
devoirs eſt d'ctre Papput du malheureux ? C'eſt 4 
vous de le ſecourir, ſi vous eres aflez riches pour 


le faire, on davertir opulent que Dieu lui com- 
mande de laiſſer romber un regard de pitié ſur 


Finfortune, Egoiſtes que vous eres, c'eſt pour vous- 
memes que vous appelez de toutes parts les lar- 
geſſes & la protection; vous recevcz , & vous ne 
donnez rien , ou fi peu, qu'il paroit conſtant que 
vous ne croyez meme pas au jour de la reſtitution! 
Seroit- ce donc Tapptoche des agoniſans & des 
morts qui vous familiariſe ſi bien avec ce moment 
terrible? A force de contempler les dernières con- 
vulſions de la nature & les horreurs de la deſ- 
truction, votre cœur ſe blaſe; il devient de 5 
& vous ne ſongez plus qu'a vos interets ! Auſſi, 


qui ne ſeroit pas révolté de voir les Prètres, ſourds 


aux cris d'une famille éplorée, fe partager , avec 
cette aviditè qui leur eſt propre, les ponies 
d an mare opulent, quand ils arrivent à la porte 


(361) 
de Wer hötel pour aer ? Paſſe-r-on , de-la, 
dans un autre quartier? c'eft une ende nous 
velle : trois, quatre ou cinq cadavres ſont portés, 


pele-mtle, avec la plus grande indecence, 4 leur 


dernier gite. Un Prètre ou deux, dans leurs habits 
les plus "(ales „les eſcortent; & le tout court la 
poſte, pour arriver au plus vite: ici le defaut de 
ſalaire rend ſeul le fardeau accablant. Quel ſpec- 
racle ! il revolte , il allume Pindignation ! En ve- 
rite, Fon ne ſe douteroit jamais que les Miniſtres 
qui peuvent Soublier juſqu a ce point, appar- 


tiennent à un culte qui commande le dèſintèreſ- 


ſement & la charite. Faiſons donc diſparoitre pour 
jamais ces differences qui ſont autant d'ourrages 

| pour Phumanite ! que du moins les funcrailles de 
rout Citoyen deviennent un honneur tendu a fa 
memoire: c'eſt le dernier ſervice que les plus mi- 
ſerables attendent de la ſociété. Ah! ceſſons de 
les inſulter juſque ſur les bords de la tombe, & 


dans un moment ou chacun rentre, en depit de 


Porgual , dans cet état d'egalite parfaite que lui 
avoit deſtiné la nature! 

L'uſage de prononder | une tres · courte oraifon 
funebre , ces quatre mots ſeulement , il fut juſle 
& ſage, pourroit avoir ſon utilité; s'il Eroit pet- 
mis, à quiconque auroit a ſe plaindre du defunt, 
d'elever la voix pour arrèter 'Orateur , & pour 


demander à Eternel une juſtice que importance 
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de Voppreſſeur eũt empeche d'obtenir plutõt. Cette 
vexation Erant parfaitement demontree , on gra- 
yeroir ſur ſa rombe : Quand on a voulu faire 


| ſon eloge , il a fallu garaer le ſilence. C'eſt alors 
que chacun regleroit ſa conduite & s'tudieroit 


a ne point bleſſer ſon prochain. Quel eſt l' homme, 


Thomme eclaire, ſur-tout, qui ne tienne pas au 
maintien de fa reputation ? La vanité y eſt inte- 
reſſèe: & certes Ion redouteroit d'eprouver une 
honte dont il ne ſeroit plus poſlible de ſe laver ; 


on trembleroit de ne pouvoir plus ſe juſtifier, 
devant Dieu, de l'accuſation ainſi deferce 4 ſa 
vengeance. Aſſurément la plus ſalutaire de routes 
les Religions, & la plus agreable à la Divinité, 
doit ètre celle qui tendroit a obtenit conſtamment 
des hommes les ſeules vertus qui font la surete 

& le char me de la ſociabilitè: en un mot, la plus 
raiſonnable & la meilleure de toutes les Religions 
doit encore ètre celle qui, écartant du lit de la 


mort ces prejuges qui [ont rendue ſi terrible , ne 


laiſſeroit d'effroi , dans ces derniers momens , 
qu'aux ètres pervers, dont la conſcience ſe ſenti- 
roit enfin harcelèe par le remords , plus devorant 


que jamais pour avoir été plus tardif. 
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CHAPITRE XXX. 
CONCLUSION. 


CY vtLgQu AVANTAGEUSE que part ètre la réyo- 
lution qu'on deſireroit pouvoir preparer , il fau- 
droit y renoncer pour toujours, sil ne reſtoit d autre 
voie, pour Toperer , que celle de la contrainte, 


La violence ne ſait faire que des martyrs ou des 


eſclaves. Ceſt par le ſecours de la perſuaſion qu on 


doit ſoumettyè les conſciences; c'eſt avec Varme 
de la verirequiil faut pourſuivre Vhypocriſie , & 


la contraindre de jeter 82 loin delle, le 


maſque qu elle a dcja ſouleve. 

La Religion, diſoĩt, dans une Aſfemblee du 
Clergé „ un Prelat qui a bien prouve depuis qu'un 
Athée eſt un homme ſans principes & qui ne 
reſpecte rien: La Religion n'eſt plus qu une affaire 
de politique. Cependant, parlez a cet impie de 


lui arracher l'encenſoir des mains; & vous Fen- 


tendrez crier à la profanation; & vous le verrez 
ſoulever toute la gente eccleſiaſtique contre un 
projet qui toucheroit moins {a croyance que fa 


fortune ? 


-Voila, n6armoins ; ; une cad queſtion qui 
ſe preſente: Quand la perſpedive des plus grands 
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 evantages ne doit pas permettre <a agir contre is 


Juſlice , peut-or avoir le droit de diſpoſer des ri- 
cheſſes du Clerge? La ſolution de cette queſtion 
depend , ce ſemble, de deux obſervations bien 
ſimples. La premiere : Quelle eft Porigine de Popu- 
lence eccleſiaſiique ? La ſeconde: Quelle a été, 
dans le principe „ la deflination des revenus de 
enn 

5. Il et conſtant « que les grands biens, dont le 
Clergs ſe trouve en poſſeſſion , proviennent, la 
plupart, d'abus de confiance & de ſuggeſtion. 
Combien de Princes , combien de Grands Sei- 


gneurs, qui, apres s'&tre ſouilles dattentars pen- 
dant leur vie, ſe laiſsèrent perſuader que d'im- 


menſes bienfaits, prodigues a [Egliſe , ſeroient, 
aux yeux de Dieu, une ſuffiſante expiation! De là, 


la découverte du Purgatoire. Si, 1mmediatement 


après la mort, on eiit fait paſſer les ames des 
mechans en Enfer, il n'y auroit plus eu moyen 


. f y 2 ö 
de les en retirer. Le Clerge les mit donc en re- 


ferve , dans un lieu a part, en s' attribuant le droit 
de les en arracher par des prières, qu il promit, 
& qu'il ne fir pas; par des aumones , dont il ne 
ſe rendit le diſpenſateur, que pour tout garder. 
Ainſi, Von ne crut pas devoir trop payer de tels 
ſervices ; & plus ils parurent importans aux eſprits 
foibles, & plus le Clerge fur le maitre de les 


mettre au prix qu'il youlut, Voila quelle fur Vort- 
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ine de ces riches fondations, dont les Prelar 
ayant aujourd'hui la bonne portion, ne ſont pas ceux 
qui en font le meilleur uſage. Mais, quand J erreur 


eſt enfin reconnue, les abus qu elle a produits 


doivent: ils encore ſubſiſter? 


Que on conſulte les maximes de notre J axif- 
| prudence; & lon apprendra qu'elles ont Etabli, 


que toute. donation , pour Etre valable, doit 
etre le fruit d'une volonte libre; parce que « La 
n ſuggeſtion, dit Ricard, neſt autre choſe qu une 
» fauſſetè deguiſee , & dont artifice eſt d autant 
» plus à craindre, gui! a apparemment plus de 
„ rapport avec le vrai ». (1), La nullité d'une 
pareille donation ſe trouve donc prononcée, ſans 


meme qu'il ſoit beſoin de s inſcrire en faux pour | 
| Prouver la ſuggeition, conformement a Particle 


XLVII de l'Ordonnance des Teſtamens , du mois 
| daoiit 1735. Par conſẽquent une nouvelle diſpo- 
ſition de objet donné devient abſolument & 14. 
Sbment libre. 


2%, Les donations faires a 1Egliſe ont a par- 


ticulièrement deſtinces, par les donataires, au 
nen des ces; & Tapplication que le 


Clergé Sen eſt faite a lui-meme eſt d' autant plus ; 


4 illegitime, quelle eſt contraire 4 Þ eſprit de l' Evan- 
gile. Quand Jeſus envoya les Apotres precher ſa 
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| (1) Traite des donations ; troiſieme Partie, chap. J. 
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doctrine, que leur recommanda-t-il? II leur. dit | 
formellement: Ne poſſedez ni or, ni argent, ni 


aucune autre monnoie dans votre bourſe ; ne portez 


ni ſac en chemin, ni deux robes , ni ſouliers, pas 
meme de bdton (1). Et les Prelars ſont converts de 
poutpre, de ſoie & de broderies ; & les Prelats 


portent une croſſe d'or 9 qui ne reſſemble gueres 
a la houlette qui lui ſervit de premier modèle! 


Il n'y a perſonne, en general , qui ſoic moins 


charitable qu'un Ecclẽſiaſtique. Concentrè en lui- 


meme, il na d'autres relations avee Thumas 


nire que celles qui peuvent ſetvit ſes jouiſſances; 


ſon ame ſe retrecir par la privation des fentimens 
que fair Eprouver la nature. Etre iſolé, il ne con- 


noĩt d'autres ſouffrances que les ſiennes propres, 
& n'eſt occape qu 2 $en garantir. Comment ſeroit- 
il ſenſible aux peines d' autrui? La mauvaiſe ſanté 
d'une épouſe qu'on adore, ou d'un enfant qu'on 
cherir , ne lui a jamais appris 4 trembler pour la 
deſtinée des autres. Auſſi voit-il d'un il ſec le 
ſpectacle des calamites qui affligent ſes ſemblables. 
Que lui imporre ? il eſt, 4 Tabri de pareils mal- 
heurs : ſon revenu eſt inalterable ; & ſes Fermiers . 
ſetont ruines cent fois, „avant yu 11 lache eg : 
eee e een 
0p ben cette > fortune es homme cgi 


— 


, 


(1) Saint 3 „cha pitre 10. | 


4 
{ 


(36) : 
fait ſervir à tant de depenſes folles ; cette fortune; : 


dont le moins denature derache quelquch porrions 5 


pour ſoutenir Fambition d'une famille qui a : beſoin 


de ſecours, dans un ſiècle où il faut tout payer, 


pour ſuivte la route qu elle s eſt rracee ; cette for- 


tune, à laquelle l'oſtentation arrache quelquefois 
une charité donnée ſouvent A la beauté, pour la 


ſeduire, & qui pourtant patoir A celui qui Sen 
gloriſie l'entier accompliſſement de ſes obligations; 
cette fortune, ſur laquelle la veritable indigence 


_ ſeule des droits reels, quoiqu'elle n'en obtienne 
jamais rien, doit-elle e reſter 4 la merci de 
ces mandataires infideles ? « Les conditions, dit 


» Domar, qui dependent uniquement du fait de 


» la NE ch a qui le teſtateur les a impoſces 3 
» doivent s accomplir comme il Pa regie, & auſſi- 


„ tor que execution peut en Etre faite: & /a diſ- 
» poſition a ſon effet , ou ceſſe de Pavoir , ſelon 
>> que cette perſonne accomplit ou n'accomplit pas 
„ la condition „. (1) Ainſi les Ecclefiaſtiques, 
ayant ceſſéè de remplir les engagemens qui leur 


avoient été impoſes , les ont annulles par leut 
propre fait: doù il reſulte que leurs proprieres, 


dont ils nont jamais eu qu'une jouiſſance precaire, 


ſont devenues, par le mepris de leurs obligations, 


d'une diſpoſition entièrement libre. 
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 Apotres devoit tre comme le plus petit (1); qu'il 


( 368 ) 5 | 

Ce point de "0 etabli, on pourtoit demandet 

à TEgliſe comment elle a pu enfreindre ſes pro- 
pres decrers , par Tadmiſſion de la pluralité des 
benéfices? Avec quelle avidité toute cette horde 
ecelẽſiaſtique ne court- elle pas apres les dẽpouilles 


de la ſuperſtition & de l'imbeécillité ? Les Prelats 


eux- memes ſont les plus ardens dans ce genre 


d'intrigue; & de riches Eveches n' tant plus ſuffi- 


ſans pour ſoutenir leur faſte ou alimenter leur 


avarice, ils y réuniſſent encote les plus graſſes 


Abbayes. Le ſcandale eſt vraiment à ſon comble; 
& Ton ne pent appercevoir, en cette partie, que 
des abus à reformer, 
| Mais ne ſe trouve - t- on point arrèté, des le 
premier pas, par la ſuprematie du Pape, à qui, 
en ſa qualité de Chef de Egliſe univerſelle , appar- 
tient ſeul le droit de ce qui peut etre expedient 
pour Pextirpation des abus? Ce pouvoir univerſel 
& illimite , que les Pontifes de Rome ſe ſont 
arroge dans des temps d'ignorance, ſert a prouver, 
quand les lumières diſſipent Ferreur , que les 


paſſions de Thomme ont plus coopere a la conſt1- 
rution du Catholiciſme , que les inſpirations di- 


vines. Etoit- ce donc au Succeſſeur de S. Pierre 4 
qui Jeſus avoit dit, que le plus grand parmi les 


——_——— 


(i) Saint Luc; chapitre 25 8 
e appartenoic 


1 369) | 
appartenoit de fe ceindre le front d'une triple 


couronne, de diſtribuer celles de la terre 4 ſon 


ore, d'avoir meme aſſez d'tmpudence pour les 


placer, avec ſes pieds, ſur la tète des Souverains? | 
On eſt reyolce quand on lit dans Thiftoire de pa- 


reils faits; & l'on ne congoit pas comment 


homme A devenir brute au point de fe laiſſer 


abuſer de la forte. 

Quand l'illuſion eſt détruite, c'eſt ſans doute 
le moment de venger Thumanité qui a été dupe 
fi long-temps de ſon aveuglement & de ſes pre- 


jugeés. Alors la peine qu'on doit 1mpoſer a des 
captateurs tyranniques, c'eſt la privation des avan- 
tages quiils ont retires de leurs ſeductions. La na- 


ture meme de ces abus les rend plus intolerables. 
Une autorite ſans bornes paroitroit moins dé- 


placee qu'un pouvoir mercantille. Cependant les 


devolutions , les diſpenſes, les preventions, les 
obediences, les commendes, les grades, les r6- 
ſignations, &c., forment des droits excluſi fs que 
la Cour de Rome ne 5'eſt reſerves que pour mettre 
a prix de pareilles faveurs. Elle n'a pas craint de 
compromettre ſa dignits par une fiſcalitè toujours 
odieuſe. Convenoit- il au Chef de VEgliſe de tenir 
à des prérogatives dont Fargent fait le principal 
attribut; & weſt. ce pas ld une veritable ſimonie? 


Ce ſeroit donc lui epargner de h honte & meme 
A a 


© 
a 
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un crime, que de proſcrire cet indigne agiotage; 


La poſition critique dans laquelle ſe trouve 


TErat , ſemble auſſi exiger cette ſupreſſion. Il y 


a des circonſtances où un empire a beſoin de toutes 
ſes reſſources. Alors on doit ſur- tout prohiber la 
ſortie des eſpèces verſees comme contributions 


dans les coffres d'une puiſſance Errangere. Si les 


peuples ſont obliges de payer, que ce ſoit du 


moins d' une maniere utile pour eux. Si leurs de- 
niers, en ceſſant d'ètre derournds , peuvent offrir 


un ſupplement qui allegeroit d'aurant læ charge pu- 
blique , pourquoi n'y auroit-on pas recours, lorſ- 


que deja, la maſſe des contributions erant norme, 


on doit craindre de la gtoſſit encore? C'eſt une 
juſtice, de la part du Siege Apoſtolique, de faire 


remiſe a la France d'un tribut qu'elle na jamais 


pu lui devoir legitimement. On n'a pas oubliè les 
difficultẽs conſtamment oppoſces a Vadmiſſion du 
Concordat. En effet, TEgiiſe d'un Etat libre doit 


etre libre comme Empire. Ainſi, la gloire de la 


France autant que ſes beſoins exigent que la Na- 
tion s'afftanchiſſe enfin d'un tribut qui caractèriſe 
un gente de ſervitude humiliant, & qui reſtreint 
ſes facultés. A lavenir, les diſpenſes ſeroient donc 


delivrées par les Eveques , & ſujets au controle , 
od les droits ſeroient payés ſuivant un tarif. II 
faut remarquer que ces diſpenſes ne pourroient 
plus concerner que les mariages; 4 inu- 


# 
— 


| 
9 
3 
5 
1 
< =——_— 2 


5 

. 

of 

17 

1 

tiles 4 Tégard des Claes, 52 le ſyteme 5 
d'un nouveau plan. ST 9 
Quand on veut renverſer un ie on coupe 7 

TY 

les racines qui rattachent 4 la terre. De meme, 1 

puiſqu'il eſt connu que les benefices ſont les ſeuls 445 
nerfs du corps ecclẽſiaſtiqne, que c'eſt uniquement it 

par de tels ligamens qu'il tient a ſes antiques pre- 4% 
jages , un nouvel ordre de choſes en cette partie 15 

4 

va infailliblement repouiler Verreur & produite 3 
les plus grands avantages. Daillèurs, un gouver- . 

nemient ne doit point connoitre dans ſon ſein de 185 
; 


cicoyens inutiles ; ils nuiſent indiſpenſablement 4 
la ſocicte, ſoit parce que Tinertie eſt la ſource du 
deſordre , ſoit parce que ces fainEans profitent 


plus que perſonne du labeur des malheureux. 140 
: Cependant , à exception des Cures , 4 Pexcep- SE 
tion de trois ou quatte Ordres Religieux , devoues „ 

a Ieducation des jeunes- gens, ou au ſoin des ma- 190 
lades , quels ſervices les autres Eccléſiaſtiques ren - 4 

| dent-ils à la patrie ? Aucun , abſolument aucun. Ts" 

e peut meme dire, les prejuges mis a part, que - 8 

cette claſſe hommes lui eſt auſſi funeſte qua | = 

charge. ih 
| Voyez ces Prelats dane Jovi Diocdſes? Leur "i, 
moleſſe y porte le ſcandale & leur faſte ne ſert 775 
qu'à y introduire le luxe. La ſomptuoſité de leut TH 
table procure une plus grande valeur aux denr&es, 2 
qui ſemble dabord retourner au profit du mal: 7 
e 5 
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heureux; mais en examinant les choſes de plus 
pres on voit que cette cherte eſt toujours deſa- 
vantageuſe au plus grand nombre, en groſſiſſant 
la depenſe de chacun, & en faiſant connoitre 
une quantite de privations au citoyen qui neſt 
Pas dans Laiſance. 

Quoi! ce ſont ces hommes * hk noncha- 


| lance egale la ſenſualité; ces hommes a qui une 


fortune brillante accorde toutes les jouiſſances de 
la vie; ces hommes qui, malgre leur étalage, 
ſe font pourtant appercevoir , le matin , dans les 


rues de la Capitale, fous un coſtume trop ſimple 


pour qu'il ne ſoit pas ſuſpect; ces hommes qui 
poſsedent les plus belles Proprietes du Royau me; 
ces hommes qui, cependant, n'ouvrent jamais la 
main pour faire un acte de bienfaiſance, & qui 
ne ſavent donner que pour leurs plaiſirs; quoi! 


ce ſont de pareils hommes qui ont oſc tenir obſti- 


nement à des privileges abuſifs, enfans de la ſug- 
geſtion & de la foibleſſe humaine; de cette foi - 
bleſſe qui, par l'effet d'une veneration imbecille , 
ne s eſt pas contentee d' entichir le Clergè, & qui 
Ta, en outre, exempre de contribuer, comme les 
autres, aux charges de I Etat! 

Il eſt donc temps que les biens eccleſi jaſtiques 
rendent à la patrie ce qu' ils lui doivent. S'il a pu 


| etre une Epoque ou Fegliſe Seſt appropric tout 


ce quelle a voulu voici 1 moment, auſſi, ol 


1 750 


PEcar doir rentrer dans des proptietés „ mal 


| acquiſes, & fcandaleufement employtes , pour en 
 rendre Fuſage plus utile & plus louable. Ce reſt 


point 2 la Religion à offrir un ſalaire 4 Findo- 
| lence, a Tegoiſme, au dereglement. Il faudroit, 
en conſequence , une loi mitrement concerree dans 
une Aſſemblee Nationale, qui, accordant liberté 


entière de conſcience, expoſeroit, avec autant de 


fageſſe que de verits, les morifs puiſſans qui ne 


permettent plus de s arreter, ni a Ja revelation, 
ni aux miracles, nt meme à la tradition; ee qui 


refere entièrement aux lumières interteures le choix 
du culte qu on doit rendre a la Divinite\, & 


amene I'trabliſſement de la Religion naturelle, 
qui eſt : un ſeul Dieu ſuns diviſion, ſans fejetion, 
y_ coheſrons poſſebles ou preſumees. hn 

Cette expoſition lumineuſe- auroir moins Nr 


de Feclairer le public fur la faulſers de ces 


dogmes qu'il a deja juges par ſon indifference, 
que d' apprendre à chacun comment il faudroit 


apprẽcier les reclamations', „qu un interer ' pecu- 


niaire ne tougiroit pas, fans doute , d'tlever en- 
core. Cependant , quelle all&gation ſpecieuſe pour- 
roit-on propoſer , lorſque, fans proſcrire , ni les 
Pretres, ni les autels eriges par eux, on ſe con- 
tenteroit de reprendre des . dont ils ne ſont 


yon! dignes 4 tous égards? 
Au reſte cette deciſion en ſme 4. h Ralighok 
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Ecarter la fraude & prevenir les abus, 


( 374 * 
naturelle, ẽtant portée irre vocablement, le Clergs | 
$amuſeroit-il long-temps à des declamations ſu- 
perflues; & le moment de la recipiſcence ne ſeroit- 
il pas, pour les membres qui le compoſent, celui 
de cette revolution ? Qu'on nien doute pas un 
ſeul inſtant; oui, c'eſt alors que bientor le fourbe 
renonceroita des erteurs qu'il propage, parce qu'il y 


trouve ſon profit; c'eſt alors auſſi que lidiot s effor- 


ceroit de juger les choſes avec plus de diſcerne- 
ment: &, ſi la force des prẽjugès Femportoit en- 
core cher 838 -uns, ces derniers s eclypſe- 
roient avec cette generation. Ainſi la ſuivante, 
degagee de toute ſuperſtition , nous devroic l'in- 
tuition de la Divinité, la pratique des vertus 
reelles „& la paix de fa conſcience. 

La premiere operation qui fe preſenteroit 2 a 


faire, ſeroit donc de travailler au cadaſtre de toutes 


les poſſeſſions ecclèſiaſtiques, afin d'en mieux ſup- 
puter la juſte yaleur, & partir de 1a pour le ſur- 
plus de la reforme.. Ce ſeroient les Aſſemblées 
Provinciales, ſous ria ſpection des Etats- Gene- | 
raux , que l'on chargeroit de tout ce qui pourroit 
etre e à cette nouvelle adminiſtration. Quand 
il s'agit de finance & de manutention de deniers, 
on ne peut trop multiplier les ſurveillans, pout 


- 


Les proprieres foncières du Clerge continue- 


roient d'erre inalitnables, Seulement les Chapelles 


—— . 
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& les autres emplacemens qui exigeroient des 
conſtructions avant qu'on en pur tirer parti, ſe- 


roient. vendus , ainſi que les effets mobiliers & 


Vargenterie des Egliſes & des Maiſons Religieuſes 
qui ſeroient ſupprumees , pour le produit ſervit, fi 
| Fon veut, a payer, dans chaque Province, le rem- 


bourſement des charges « de judicature. 
On ne pouvoit gueres ſe diſſimuler que la ve- 
nalité de ces charges ne fur tres- funeſte a la ſo- 


ciètè, puiſqu'elle cloigne Thomme digne de les 
remplir, pour y placer Tincapacité qui a de Far- 
gent. Neeſt-il pas ridicule qu on devienne un Ma- 
giſtrat, ceſt-a-dire, celui qui va decider de la 
fortune & de la vie de ſes Concitoyens , comme 
on ſe rend le proprietaire d'une metairie ? Il ſera 
plus ſage, ſans doute, qu'un Juge ſoit électif à 


la nomination des Notables de chaque Ville. Mais 


comme cette place exige autant de prudence que 
de connoiſſances dans les loix, on ne devroit point 


ſe mettre ſur les rangs, avant d'avoir parcouru, 


pendant dix années de ſuite, la catrière du Bar- 
reau. Cependant, afin de ne pas troubler l'ordre 
& maintenir Vimmurabilite , fi importante, des 


charges de judicatute , on en laiſſeroit la jouiſ- 


ance à chaque Magiſtrat durant fa vie; luipayant, 
pour acquerir la propriete de ſon Office, un tiers 
de la finance comptant, & le ſurplus en rente 
nn, II ya lieu de croire qu au moyen de cet 
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arrangement , la vente des emplacemens qu il 
faudroit aliener , & des effets mobiliers du Clerge, 
produiroit des deniers a peu pres ſuffiſans pour 
Eteindre à jamais, & ſans exciter de reclamarions, 
une venalite que Pavidite du fiſc avoir pu ſeule 
| Imaginer & maintenir. Au ſurplus, ſi cette propo- 
ſition ne convenoit pas, les diſſipations du miniſ- 
tère ont ſu Ecraſer ! Etat par un aſſeʒ grand nombre 
d'autres changes » pour que le produit de cette 
vente trouvar une utile application. 

La maniere de diſtinguer les objets qui ſeroĩent 
de nature a erre vendus, ſeroit de calculer la 
quantité d' Egliſes, reconnues nèceſſaires, d'après 
un nombre ſagement regle de Paroiſſes & de Com- 
munaures Religieuſes que l'on etabliroit, ſuivant 
Teétendue de chaque Province, la grandeur des 
Villes, & la diſtance des lieux. On ſait que rien 
n'eſt plus mal ordonne que la poſition des Pa- 
roiſſes , ſoit dans les Villes, ſoit 4 la campagne. 
Il y a des endroits où elles ſont places les unes 

ſur les autres, tandis qu'ailleurs elles ſe trouvent 
dans un Cloignement beaucoup trop conſiderable. = 
Un nouvel ordre de choſes qui tendroit au 
mieux, exigeroit donc qu'on établit, dans les 
Villes, une Paroiſſe pour trois mille individus: 
ainſi, la Cité qui renfermeroit trente mille ames, 
auroit dix Paroiſſes diſtributes &galement dans tous 
les quartiers. Dans les campagnes, il paroĩtroĩt 


„ 

avantageux que PFarondifſement de chaque Paroiſſe 
füt de trois lieues, C eſt-à - dire, qu'il y efit une 
demi - lieue du point central au cercle. 

Cette operation faite, on diſtribueroit 4 ces 
Feliſes, de meme qu à celles des Communautes 
Religieuſes qu'on laiſſeroit ſubſiſter, Fargenterie 
& les ornemens qui leur ſeroient utiles: Ceſt le 
ſurplus de ces effets qui ſeroit vendu avec l'em- 


placement des Egliſes & Chapelles qu on auroĩit 


reformees. Mais, pour empeècher les abus de ſe 
gliſſer le moins poſſible, ſoit dans la diſtribution 


des Paroiſſes & des Communautes Religieuſes, ſoit | 


dans la vente des objets dont on pourroit diſpoſer, il 
ſeroit prudent , 15. que les Afſemblees Provinciales 


ayant dreſſè un tableau de la quantite nèceſſaĩite 


de ces inſtitutions pour chacun de leur diſtrict, ce 
füt aux Etats-GeEneraux 4 dererminer dèfinitive- 


ment cette quantite : 29. qu'à Vegard du mobilier, 


l'inventaire en fut fait publiquement, toujours par 


les Aſſemblées Provinciales, & que les Etats-Gé- 
neraux reglafſent enſuite ce qu'il faudroir donner 
aux Paroiſſes & aux Communaures Religieuſes: 
35. que la vente des objets, tant meubles qu im- 
meubles, qui, apres ces premieres operations , ſe 


trouveroient diſponibles , füt pareillement pur 
5 W & faite par la voie de Venchere. 
Quant à arrangement relatif aux autres propriẽ- 


tes du Clerge; comme le ſoin de les faire valoir en- 
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rraineroit 1 des inconveniens ſans 
nombre, & ne permettroit jamais qu'on put 
compter ſur un revenu fixe & certain, il ſeroit 
indiſpenſable de donner a ferme tous ies biens 
immeubles, a l'exception, cependant , de ceux 
| dont le produit ſeroit invariable, comme les 
rentes & autres redevances ſemblables. 

Cette adjudication , apres avoir etE annoncee 
pendant trois mois, par pluſieurs affiches & publi- 
cations anterieures, ſe feroit encore publiquement. 
Toure perſonne poutroit erre admiſe a l'enchère, 
en donnant une caution valable. Toutefois on en 
excluroit les membres des Aflemblees Provin- 
ciales, leurs parens ou leurs aſſociès, & ceux qui 
tiendroient deja a ferme un autre domaine eccle- 
ſiaſtique. Dailleurs, les Etats-Gënéraux, d'apres 
Teſtimation qui ſeroit faite de chaque article, lui 
fixeroient un prix au- deſſous duquel il ne pour- 
Toit pas ètre livre. On auroit ſoin auſſi de varier 
Fepoque des termes de ces adjudications, pour 
empecher que, fi leur renouvellement arrivoit 
dans le meme temps, la neceſlite ſuppoſee de 
trouver des amodiateurs n'influar {ar la modicite 
de leurs offres. | 
ur- tout, point de ces verknens de 
ruineux ; & que, pour les prevenir , le produit 
des biens ſituẽs dans chaque Province ſoit imme- | 


diatement applique aux depenſes des memes diſ- 


"Ch; 


tricts. Afin que ce e produit fur roujours connu, on 5 


feroit imprimer les baux, ainſi que tous les 
comptes de geſtion, avec les pièces juſtificatives, 


qui ſeroient verifices tous les ans par I'Aſſemblee 
Nationale. Dans toute adminiſtration publique on 


ne peut jamais trop repandre la lumiere ; ce ſont 
les renebres qui encouragent Pinhdelice , & qui 
facilitent les malverſations. | 

Quand la maſſe des tevenus ecclelaltique au- 
roit atteint une proportion déterminée & inva- 
riable, alors on formeroit quatre parts de ces re- 


venus. La première, deſtinée aux eee 


du Clergé; la ſeconde, employee tant a la dé- 
penſe qu erigeroit dans les Paroiſſes le ſervice di- 
vin, qu'en aumones; la troifieme.,, appliquee a 
eee des maiſons religieuſes; & la quatrième, 


forme de ce qu'il y auroit de reſte apres cette 


diſtribution , ſeroit reunie aux revenus de J Etat, 


& ſetviroit, dans chaque Province, 4 acquitter 


les charges qui lui ſerotent particulieres. 
II xeſteroit enſuite a calculer les ſommes que 


recelliteroient » dans chacune de ces Provinces, 


le Clerge, les maiſons lien » la depenſe du 
ſervice divin , & les aumones. Rien, ſans doute, 
ne ſeroit plus facile, puiſque chaque Eccleſtaſtique 
auroit un revenu fixe & proportionnè au rang qu il 
occuperoit dans IEgliſe, & que la meme fixite 


relative $ttendroir ſur | tout le reſte, Larticle ſeul 


” 50) - 
des aumönes poutroit recevoir quelque augmen- ; 


tation, en cas de calamires publiques, relles que 
la grele ou la gelde, Mais ces circonſtances par- 
ticulières ne pourroient pas derruire la preciſion du 
compre de la depenſe, qui reſulteroir de ce ſimple 
appercu, tant d E celeſi aſliques devant recevoir tant, 
donnent une ſomme de tant ainſi de ſuite pour 
PFentretien des Paroiſſes & des Maiſons Religieuſes. 
De plus, tous ceux à qui la diſtribution des re- 
venus ecclẽſiaſtiques ſe rrouveroirt confièe, ſeroient 
tenus de dreſſer, tous les ans, un etar detaille de 
remploi de ces deniers. Cet état, apres avoir Ere 
verihe & arrere d'une maniere authentique, ſeroit 
preſence aux Aſſemblees Provinciales , qui Texa- 
mineroient de nouveau; parce qu'il deviendroit, 
pour elles, une des ide juſtificatives de la de- 
livrance des ſommes dont ces Aſſemblées auroient 
elles: mẽmes un compte 4 rendre aux Erats-Gene- 
raux. A cet état ſeroit joint un procès· verbal, qui 
conſtateroit la quantité des ſommes neceſſaires 
pour année ſuivante. Si-ror donc que les Aſſem- 
blees Provinciales auroient pris connoiſſance de 
ce procès · verbal, leur caiſſe ſeroit ouverte pour 
les payemens. Alors les Eccléſiaſtiques pourroient 
y aller recevoir leurs appointemens, qui leur ſe- 
roĩent compres , d' après un certificat preſents pat 
chacun deux, lequel reſteroit à la caiſſe pour ſer- 
vir e ces appointemens ſeroient exempts 
de toute impoſition. 
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Pouree qui concerne les deniers deſtines aux Mai- 
ſons Religieuſes & aux Paroiſſes, il ſeroir peut- tre 
imprudent d'en rendre les Superieurs & les Cures 
les ſeuls depolitaires : c'eſt pourquoi cet argent, 
dans les Paroiſſes, ſeroit donné en compte à la 
Fabrique; & dans les Communautés, au Conſeil de 
la maiſon, compoſe du Procureur & de quatre an- 


ciens Religieux. En conſEquence , on depoſeroit ces 


differentes ſommes dans un coffre ayant une ſerrure 
2 deux clefs, dont Pune reſtervit entre les mains 

du Cure, & Fautre ſeroit remiſe aux Fabriqueurs: 
pareillement dans les Communautés, le Superieur 
auroit une de ces clefs, & le Conſeil de ſa maiſon 
garderoir Pautre : ainſi, ils demeureroient tous 


reſponſables de ce depor. 


On ne pretend pas, cependant , que ce Ga la 


organiſation la plus heureuſe qu'on puiſſe don- 


ner a Vadminiftration des revenus du Clergs. Les 


premieres notions qu'on acquiert en tout gente, 
n'atteignent jamais le plus haut degré de perfec- 
tion; mais, en preparant de nouvelles idées, elles 
permettent à d'autres de faire mieux. Dans cet 
eſpoir, achevons donc operation commencee. On 
croit qu'elle exigeroit encore une ſeconde diſtri- 
bution, qui porteroit ſar le corps eccléſiaſtique. 
Ainſi, il faudroit le partager en cinq claſſes; la 
première compoſee des Evèques, la ſeconde des 


Chanoines, la troiſieme des Cures , la quatrieme 
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Jes —— ou Vicaires, & la cinquilme des 
Religieur. 

En quoi, diront peut- etre quelques eſprits cha- 
grins, encore des Eveques ? On repond , quiils 
peuvent devenir utiles, en les rendant des chefs 
actifs, qui, ayant leurs devoirs traces , ſeroient 
obliges de les remplic avec exactitude. Mais comme 
les Eveches, au lieu d'&tre une pure faveur du 
Mouarque , deviendroient une charge réelle de 
Etat, on commenceroir par faire, en cette partie, 
deux ciuRions eſſentielles; June portant ſur le 
nombre, & Pautre ſur les revenus. On compte, 

en France, dix-neuf Archeveches, & cent dix- neuf 
Eveches : ce qui fait, en tout, cent trente- huit 
prelats. Il faudroit donc les réduire 4 vingt- un; 
ou, pour mieux dire, les Sieges des Archevèchés 
ſeroient ſeuls conſerves, ſous telle denomination 
qu'on voudroit leur donner: & Von placeroit au 

meme rang Strasbourg, qui comprendroit les Eve- 
ches ſuffragans de Trèves, & Ajaccio > qui i rEuntroIt | 
ceux de ln” Gore 

On fixeroit difinirivement le revenu de [EpiC- 
copat à 15000 livres. Cependaut, comme chaque 
Prelar ſeroit aſtreint a une reſidence non inter- 
rompue de onze mois tous les ans; lorſquun 
Eveèque, apres avoir pris ſes vacances, s abſen- 
teroit de ſon Dioceſe plus de quinze jours, ſous 
quelque pretexte que ce plit ètre, il perdroit un 


43635 
mois is dappointemens; ; Sil toit abſent ſix ſemais 


nes, il en perdroit deux; ſi ſon abſence ſe prolon- 
geoit pendant trois mois, on lui retrancheroit un 
tiers de ſon revenu; puis les deux tiers pour ſix 


mois; & le tout pour neuf mois de deplacement, 
Cette amende & toutes celles du meme genre rentre- 
roient dans la portion deſtinee aux aumones pu- 
bliques. Le ſeul cas ou un Eveque pourroit con- 
ſerver ſon revenu en entier, ſeroir celui où on 
le nommeroit Depure aux Erarts-Generaux, 

Pour parvenir à la Prelature, il ſeroit indiſ- 
penſable d'avoir ere cinq ans Chanoine, & de 
Terre dans le moment de la nomination. Ici, les per- 
ſonnes qui prerendent faire ſuppleer le merits par 
la fortune ou la naiſſance, vont $'&crier : Mais 
on nauroit donc plus 4 Eveques de condition ? Eh 


bien, quand cela ſeroit, en tẽſulteroit- il un ſi 


grand mal? L'uſage de ne conferer la Préla- 
ture qu'a des Rejetons d'une famille illuſtre a 
Ecarte de ces places les ſujets les plus capables. Ce 


| premier abus en produir neceſſairement un autre. 


Des Prelats de condition ne faiſant cas que des 


hommes de la mème trempe, leur donneront 
conſtamment la preference. Sils nen trouvent point 


dans leurs Dioceſes, ils iront en chercher par- 
tout » pluror que de choiſir un Eccléſiaſtique d'une 


naiſſance commune. C'eſt une injuſtice criante, 
qui produit a la fois le decouragement & le dé- 
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& du zele a celui qui n'a pour tout merite qu'une 
naiſſance un peu relevèe, chacun ceſſera de faire 
des efforts qui nobtiendroient point de recom- 


penſe; & le bien ne fut jamais l'effet d'un abandon 
general. On a une autre maniere de voir les choſes, 


quand on s occupe ſerieuſement à Erablir une re- 
forme. Que la Cour ceſſe donc à jamais de diſtribuer 


les Eveches. N'a-t- elle pas l'art de s attacher aſſez de 
creatures par les emplois militaires dont elle dif; poſe 


auſſi, ſans chercher encore à tirer le meme _ 


des premieres dignites de IEgliſe ? 3 
Les Prelars , étant charges de maintenir la diſ- 


cipline ecclcfiaſtique , auroient eux-memes , cha- 


ue année, un compte 2 rendre de leur conduite, 


ou du moins il faudroit qu'elle fur aſſez irtẽpro- 


chable pour qu'il ne s levãt contre eux aucune 
plainte fondee , lorſqu ils viendroient preſenter 

aux Aſſemblees 1 les ètats de receite & 

de depenſes , avec les procès- verbaux dreſſes dans 


leur Diocèſe. Les accuſations ſeroient motivces par 
des fairs de malverſations, de dereglement ou 
d' injuſtices. Sur ces denonciations les Aſſemblées 
Provinciales defereroient le jugement de 'Eveque 


a un tribunal forme de Depures pris dans les dif- 
ferens Chapitres de ſon Dioceſe , au nombre de 


deux par chaque Chapitre. La procedure ſe feroit 
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; en public; on Limprimeroie meme au moment 4 
de prononcer la ſentence, bt 
Tous les Eecleſiaſtiques, & tas Pall eux- 1 
3 qui auroient commis quelque faute, ſe. 5 bl 
roient ſoumis à la peine de Finterdition. On en 15 
connoitroit de deux ſortes, Vinterdiction ſuſpen- Wo, 
; five , & Pinterdidion excluſive. Les Prelars devant 33 
Fexemple , cette punition ſeroit plus rigoureuſe =, 
pour eux que pour tout autre. Son effet ſeroit den- 95 
lever a VEveque, reconnu coupable, toutes les pre- a 
rogatives de fa dignité avec les revenus. Cepen- 7 
dant on lui laiſſeroiĩt encore 2000 livres pour prix 9 
des ſervices qu'il auroit rendus juſqu'au jour de 4 
ſa deſtitution. En conſequence , on lai nommeroit ;Fi 
un Coadjuteur, pour remplir ſes fonctions, avec id 

| 100090 livres d'appointemens. Mais ce ſuppléant, & 
qui ſeroit toujours pris dans la claſſe des Cha- | 4 


noines, ne pourroit , neanmoins, a la mort du 
Pcelat , obtenir cette dignitéè, qu' autant qu'il ne 
$s'Eleveroir contre lui aucune reclamation. 9 
L'interdiction, pour les autres Ecclèſi aſtiques N ; 
ſeroir ſuſpenſive ou excluſive. Elle ſeroir ſuſpen- 
ſive ſeulement, {i la faute ne paroiſſoit pas renic ; 
Ad des vices enracines ou dont ['influence ſeroit per- | 4 


nicieuſe dans le commerce de la vie. Par exemple, Ml. 
fi le Chef d'une Communaute avoir manque ce 15 

charité envers ſes Religieux, en les moleſtant par 1 
humeur, ou ſi un Cure avoit des preferences in- : 
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juſtes pour les pauvres , en accueillant les uns & 
en rebutant les autres; alors le premier perdroit 
fa place de Superieur , & le ſecond ſeroit ſuſpendu 
momentanement de ſes fonctions, & prive, pen- 
dant ce temps la, d'un tiers de ſes appointemens. 

Mais Vinterdiction excluſive deviendtoit la ſuite | 
de tous les Ecarts, ou ſcandaleux , ou criminels, 
tels qu'un penchant crapuleux pour Pivrognerie , 
un gour paſſionne pour le jeu, une negligence cou- 
pable dans ſes devoirs, & particulièrement une 
infidelite marquee dans l'emploi des deniers, ou 
dans la diſtribution des aumones, Cette interdic- 
tion opereroir donc, pour le Religieux , Fexclu- 
ſion de ſon Ordre, &, pour PEcclehaſtique Sẽ- 
eulier, la ceſſation abſolue & perpetuelle de ſes 
fonctions, & la privation entière de ſon revenu. 
L'Etat on FAutel ne doivent point nourrir celui 
qui ne mérite, ni la confiance des hommes, ni 
la faveur du Ciel. 

Les Prelats on renus de faire , chaque an- 
nee, la viſite de leur Dioceſe , mais d'une ma- 
niere bien differente de celle en ufage aujourd'hut. 
Ils n'iroient pas, de ville en ville & de bourgade 
en bourgade, pour étaler leur luxe & donner la 
Confirmation à droite & à gauche. Ces pratiques 
religieuſes ſont excellentes pour ſatisfaire Forgueil 
des uns & amuſer la curiofite des autres. Mais 
quel bien reel en reſulte · t- il; & que ſert aux 
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malheureux Fabondance des graces que doit 16 


pandre far lui la Confirmation, ft , conſtamment 
en but à la plus affreuſe e g il ne rencontre 
jamais , chee ſon Paſteur, qu'un &goiſte ou un 


avare, qu'un r ol ou rb nee comme 


dul: * 
Les Prelats tiendroient des lebe publiques 


dans les Meétropoles de leur Diocèſe, ainſi nom- 


mees 4 cauſe des Chapittes qu on y etabliroit. C'eſt 


dans ces feances qu'on procederoit 4 Vexamen de 


la conduite tenue par tous les membres compoſant 
le Clergé, & que ſeroient prononcees les deſti- 
tutions, les ſuſpenſions & les excluſions contre 
ceux qui auroient deEroge à la nobleſſe de leur mi- 
niſtere. Mais les Prélats ne ſeroient pas les ſeuls 
juges du ſort de ces Ecclefiaſtiques. La decifion 
arbitraire d'un homme eſt toujours dangereuſe, 
parce qu'il a ſes paſſions & ſes foibleſſes, qui le 
rendent le plus ſouvent partial & injuſte. Ceſt 
pourquoi il eſt bon de lui aſſocier d'autres Juges, 


pour que equité saffermiſſe ſur les opinions lu- 
mineuſes & debattues de cet arc opage. Ainſi, les 


Prélats auroient pour Aſſeſſeurs, dans chaque Me. 
eee les membres de leur Shaper: 

On prendroit pour baſes des operations les 
procès- verbaux & les états de recette & de de- 


penſe , que chacun de ces Chanoines auroit re- 


ciueillis dans les Maiſons Religieuſes & dans les 
B b ij 
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Paroiſſes ol ils auroient tenu eux· mꝭmes de ſem⸗ 
blables aſſemblées. Les Religieux ou les Eccléſiaſ- 
riques Seculiers que ces proces-verbaux indique- 
roient comme coupables , comparoitrotent dans 
ces ſcances , pour rẽpondre aux reproches qui au- 
rotent ere faits contre eux. On n'auroit aucun 
Ezard aux delations anonymes, comme toujours 
ſuſpectes. Mais la publicité des ſeances donnant 4 
tout le monde le droit d'y aſſiſter, chaque parti- 
culier pourroit également sy faire entendre, & 
alors on le feroit ſigner au procès- verbal. Si l'ac- 
cuſation regardoit un des Chanoines compoſant 
Faſſemblee, celui -là ſeroit juge dans les ſeances 
d'une autre Mctropole. Pour qu'une deſtitution 
ou une ſuſpenſion fut prononcee , il faudroit que 
Laccuſeè eũt contre lui la moitié des voix; les deux 
tiers ſerotent indiſpenſables pour legirimer une in- 
tet diction expulerice. RE 

| _ C'eſt dans ces memes aſſembles que les Prelars 
fetoient la promotion des nouveaux Ecclèſiaſti- 
ques , qui, pour @tre élus, auroient beſoin de 
rEunir la pluralice des ſufftages. On regleroit auſſi , 
dans ces icances , les ſecours neceſſaires aux Pa- 
roiſſes qui autoienr Eprouye quelques deſaſtres, 
Enfin , elles ſetoient rerminces par la delivrance 
des certificats d'appointemens, donnes à chaque 
Ecclẽſiaſtique „pour atteſter au Caiſſier des Aſſem- 
blees Provinciales, Sil y a ou $'il ny a pas quel- 


i (3%) 
ques retenues à faire ; celui des Prelars ſeroĩt expe- 


dis par les diferentes Metropoles de ſon Diocdle. 


Auſſi- tõt la clõture de ces ſeances, le. proces-yerbat 
en ſeroit imprime & rendu public pour qu'on pi 
mieux apprècier les deciſions que on T auroit 'pro- 
noncces. 

L'inutilité des Chanoines n'eſt pas moins conſ- 
tante que celle des Evèques. Lors donc qu on ſonge 
A les conſerver, on a deja fait entrevoir que'ce 

n toit que ſous la tẽſerve dune rẽforme, qui put 
arracher des bras de Vindotence ces ètres nuls pour 


| Ia ſociété. Dailleurs, la place de Chanoine'ne ſe- 


roit plus qu'une rẽcompenſe meriree pour des ſer- 
vices reels, Ainſi, dans chaque Ville où il y anroig 


eu precedemmenr le ſiége d'un Eveche, il ſervice 
Etabli un Chapitre ou Métropole, dont les mem - 


bres ſeroĩent en nombre proportionne à Ferendue = 
de Fancien Diocèſe. Cer arrangement aurott pour 


principal motif de ne plus permettre qu on put ob- 


tenir de Canonicat avant d'avoir ere Cure de Pa- 
roiſſe pendant quinze ans. Le traitement de cha- 


que Chanoine ſeroit une penſion de 2400 livres. 
Tes Chanoines ſeroient tenus 4 une refidence 
non moins ſtricte que les Eveques , & ils ſubiroient 
la mème peine, lorſqu ils feroient quelqu abſence 
eee 


Au lieu de toutes ces VE de chœur, paſſces 


: Jang Foink nui & ſans utilité, leur occupation ſerote 
1 Bb oe 
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de veilter.; ; conjointement avec les Prelats, au 


maintien de la diſcipline ecclẽſiaſtique. A cet hw, TY 


ils ſe diſtribueroient les diffcrens cantons de leur 
departement „ pour faire la viſite des Paroiſſes & 
des Communautès Religieuſes qui y ſeroient fitutes. 
Le Chanoine viſiteur tiendroit auſſi ſes ſcances 
en public; il auroit pour Aſſeſſeurs, dans les Pa- 
roiſſes, le Cure & ſes Fabriqueurs, avec ſix auttes 
Notables nommes par les Paroiſhens , pour balan- 
cer [intelligence qui auroit pu régner entre le 
Cure & les membres de la Fabrique. Dans les 
Communantes Religieuſes, ces Aſſeſſeurs ſeroient 
le Superieur avec ſon Conſeil , & pareillement ſix 
perſonnes notables appelces pour que la verification 
far. plus exacte. Chaque article de deliberation. ſe- 
roit propoſe hautement, & les etrangers auroient 
la liberte de faire leurs chorale. 
. Celt dans ces aſſemblees qu'on arreteroir FR 
nitivement les comptes de recette & de depenſe 
de chaque annee : alors, appercevant les faux em- 
plois qui auroient été faits, on ſe téformeroit 
pour l'année ſuivante, Dans ces aſſemblèes, cha- 
que Cure ſeroit tenu d'expoſer fa conduite & celle 
de ſes Vicaites; il en ſeroit de mème des Supe- 
rieurs de Communautés 4 regard de leurs Reli- 
gieux: il y auroit auſſi une ou deux ſeances in- 
diquees , auxquelles ni les Cures ni les SupErieurs 
ne pourrolent aſliſter, Sil s ele voit des reproches, 
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4 ant ceux; ſoir contre leurs BOY TOR les 


_ accuſes comparoitrotenc en preſence. de leurs de- 
lateurs, pour fournir leurs moyens de juſtification. 
Mais, lorſque les plaintes ſeroient reconnues fone 
_ dees, {i la faute étoit légère & qu'elle.pariit ne 

meriter qu'une ſimple reprimande , on la recevzoic 
en pleine aſſemblèe, de la bouche du Chanoine 


viſiteur: ſi, au contraire, cette faute paroiſſoit 


aſſez grave pour exiger, ou une ſuſpenſion, ou 


une excluſion; dans ce cas, le coupable ſeroit 


gjourne a l'aſſemblèe de! Evẽque, pour y ere juge 
definitivement., Des operations auſſi importantes 
demontrenrt-la-neceſlite de faire connoicre, par la 


voie de l'impteſſion, le procès-· verbal des ſeances 


tenues pat le Chanoine viſiteur , avant qu'il far 
_ preſents a Vaſſemblee prefidee par le Prelar : cette 
piece erant à charge & à decharge, la juſtification 

des accuſes & l'utilitè de leur punition, quand 
ils ſeroient coupables, exigeroient, a Venvi, qu on 
prit les plus grandes precautions pour qu'il ne fut 


inſere, dans ce premier pts Eg n Fex- 


preſſion de la pute verite. 

ll faudroit, pour etre nommé Cars, anna 

lement avoir paſle pag le grade de Vicaire , mais 
encore en avoir exercè les fonctions pendant ſix 

ans. Leur revenu feroit de deux mille livres; & 


leurs devoirs confiſteroient 4 connoitte les pauvres 


de leur Paroiſſe & la nature de leurs beſoius. Cette 
EE _ 
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recherche ne ſe borneroit pas à porter des ſecours - 
2 la plus affreuſe indigence, & à viſiter les mal- | 
heureux, lorſqu'ils ſeroient malades , pour em- 
pecher qui ils s apperguſſent de la ceſſation de leur 
travail, & pour donner en meme temps des con- 
ſolations à leur famille au deſeſpoir. Les Paſteurs 
iroient A la découverte de la neceflite, que la 
honte tient cachee : afin meme de lui epargner une 
humiliation, les ſecours qu' ils lui prodigueroient, 
ne paroitroient tte donnes qu'à titre de prèt non 
exigible. Ils pourrotent en outre aider ceux qui, 

fans ètre dans la misète, aurotent beſoin de quel- 
ques avances pour former une entrepriſe , com- 
mencer un ętat, ou faire un mariage. Ces Paſteurs 
ne manqueroient pas auſſi d encourager la jeaneſſe 
au travail, par la diſtribution de quelques rẽcom- 
penſes: leur charite $'crendroir juſqu à cherchet i 
reconcilier les inimities connues. | 
Le Cure rendroir ſes compres à la Fabrique, 2 
la fin de chaque mois; c'eſt alors qu on lui re- 
mettroit argent du mois ſuivant. Cette Fabrique 
ſeroit compoſte de ſix perſonnes, priſes dans 
routes les claſſes de Citoyens. On occuperoit ces 
charges pendant deux ans, ſans pouvoit etre con- 
rinué davantage. Ainſi, chaque annee , les trois 
plus anciens ns ſeroient remplaces par 
trois nouveaux, nommes par la Paroiſſe. Le Cure 
juſtiſieroit lemploi des aumònes, en donnant les 


tans? 


noms de ceux qu'il auroit aſſiſtes: 4 regard des 


pauvres honteux a qui Von ne patoĩtroit faire que 
des prers, & des perſonnes qui auroient beſoin 
de quelques avances, le Paſteur en retireroit une 


reconnoiſſance pour ſa deEcharge. Le ſurplus de la 


depenſe ſeroit prouve par les quittances des ou- 


vriers & des marchands. Le Cure qui auroit n&- 
glige de mettte ſes compres en régle 4 la fin de 


chaque mois, ſeroit interdit ſuſpenſ wement ; & 
cette tache ne lui nen or: d N au 
Canonicat. 


Tout acte radiciaire lui ſeroir. Aber Si un 
Paſteur avoit 4 ſe plaindre ſoit d'une injuſtice ou 
d'une delation calomnieuſe ; lorſque la verire au- 

roit été conſtatèe dans Vaſſemblee du Chanoine 

viſiteur, il ſeroit arcere que la Fabrique prendroit 


ſon fait & cauſe au nom de la Paroiſſe. N'eſt-1l 
pas indecent qu'un pere plaide n un des in- 
dividus de fa propre famille ? | 

Lie Cure, en partageant ſes fonctions avec ſes 
Vicaires , auroit ſoin de veiller de fort pres leur 


conduite; il deviendroit meme reprehenſible , ſi 
tout autre que lui dévoiloit leurs écarts dans la 


 {ſeance du Chanoine viſiteur. 
On ętabliroit, dans chaque Paroiſſe, Jour fortes 


de Vicaires. Vicaire en chef, ou Prètte; & Vi- 
caire en ſecond, ou Aſpirant: les 8 
du Vicaire en chef ſeroient de 1500 livres, & 
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ceux du Vieaire en ſecond de cent piſtoles: 
On ne deviendroit jamais Vicaire en chef; 
avant d'avoir été Vicaire Aſpitrant trois ans de 
ſuite. Tant que les réclamations qui pourroienr 
SElever contre les Vicaires , ne produirotent que 
de ſimples rẽprimandes, on ne reviendroit point 
far les trois ptemières; mais la quatrieme , en 
Mmontrant des habitudes vicieuſes, compreroit pour 
une faute grave; & une faute grave exigeant une 
ſuſpenſion, cette tache ne permettroit plus à ce 
Vicaire de paſſer à une Cure, qu'apres avoir pro- 
longè l'exercice de ſon Vicariat pendant fix années, 
qui commenceroient à courir du jour qu'il rentte- 


roit en fonctions: encore faudroit · il qu il s acquittt 


de ſes devoirs, pendant ces ſix ans, ſans meriter 
de reproches. Des que le meme ſujet, dans quel- 
que grade ecclefiaſtique qu'il tur place , auroit deja 
encouru deux fois la peine de la ſuſpenſion, s il s'y 
trouvoit expoſe une troifieme- fois, alors on pro- 
nonceroir contre lui Pinterdiction excluſive. 

Du jour que le Vicaire en chef auroit ſes ſix 
ans complets d'exercice, ce ſeroit lui qui, de droit, 
remplaceroir le Cure, lorſque cet emploi devien- 
droit vacant par cauſe d' interdiction ou de mort. 
Cependant il faudroit que ſa nomination faragrecee 
par la Paroifle ; dans l'aſſemblee du Chanoine vi- 
ſiteur, & meme confirmèe dans la :ſcance renue 
par le Prelat, d après examen des proces-verbaux 


antérieurs. 
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on ne ſetoit jamais place Vicaire Afpiranc dans 
le chef lieu de ſa famille,  afin de prévenit les abus 
qui pourroient en rèſulter lorſque ce Vicaire ſeroit 
devenu Paſteur. Les Candidats, deſtinès à occu- 
per ces places, ne pourrolent ètre pris ailleurs que 
dans des maiſons de ſantẽ ou d education. C'eſt 1 
qu ils feroient leur Seminaire : peur-on mieux ap- 
prendre 4 ſervir Dieu, qu en apprenant 2 ſervit 
Thumanité? Ce gente d inſtruction vaudroit, ſans 
doute , I'trude seche & futile d'une Theologie 
abſurde. & ſopbiſtique. It ſeroit donc arrere que 
pour erre nommé Vicaire „ il faudroit avoir dix 
ans dexercice | dans ces Maiſons Religieuſes. 
Ainſi, le premier degre eccleſiaſtique ſeroit - re- 
garde: comme un ſalaire, qui, avec une con- 
duite conſtamment ſage , en promettroĩit un 
plus grand. S'il eſt. utile de contenir les hommes 
par la crainte des punitions, il neſt pas moins 
avantageux d enflammer leur emulation = . 
de recompenſes ſucceſſives. | 
On ne pourroit nommer de Victire Afpieidie; ; 
an meſure qu'il ſe. preſenteroir des places va- 
cantes. Alors les Communautes Religieuſes, ſi- 
tuses dans la Ville la plus proche, donneroient 
une liſte des. Aſpitans qu'elles pourroient avoir, 
avec une .$pithare caracteriſtiquie 4 chacun deux. 
Pour ſe mettre ſur les rangs, il ſeroit neceſlaire 
dayoir trente - quatre ans accomplis, pour qu on 
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ne pũt pas parvenir au grade de Cars avant t qua- 
rante ans. Ce n'eſt point 4 des enfans qu'on doit 
confier le ſort de la claſſe la plus malheureuſe des 
Citoyens. Il faut que la main qui va Souvrir ſur 
Findigence , ſoit dirigee par lè ſang - froid de lage 
& la ſageſſe que donne ordinairement Texpée- 
rience. Les memes conſiderations exigeroĩent qu'il 
fut defendu de choiſir, pour etre Vicaire Aſpi- 
rant, un ſujet qui autoit deja merire des reproches 
| graves. On ne doit jamais craindre de paroitre 
trop difficile, quand il sagit de confier 4 des 
hommes un poſte qui va les propoſer pour exemple 
au public, & offrir,  Cailleurs , en d une tent- 
tion 4 Pavarice. | 
LeleQion du Vicaire Aſpirant ſeroit faite au 
ſerutin, dans les ſeances des Chanoines viſiteurs, 
par le Préſident & fes Aſſeſſeurs: il faudroit qu'il 
' rEunit les trois quarts des voix pour ètre agree. II 
y a lieu de croire qu'un Paſteur , qui fe trouveroit 
par ce moyen du choix de fa Paroiſſe, y ſeroit 
mieux accueilli que s'il ẽtoit nommè fans ſon 
aveu. Ceſt un grand acheminement au bien, que 
de ſe rapprocher en tout de Teſprir de conciliation. 
On ne pourroit paſſer Vicaite en chef, qu après 
avoir été trois ans Vicaire Aſpirant. C'eſt dans 
ces trois annees qu on parcourroit les grades pour 
artiver a la dignite de Pretre. Chaque promotion 
leroit annonce au commencement des aſſemblèes 


ä q 27) 
du Chanoine viſiteur; &, dans le procts-verbal ; 


il ſeroit fait mention Fj plaintes qui poutroient 


etre dirigees contre I'Aſpirant, pour ètre rappor- 
tées à la ſcance du Prelar. Ainſi, Vexamen 4 ſou- 
tenir dans cette circonſtance, porteroit plutòt ſur 
la conduite que ſur la capacité. Sans doute il eſt 
nẽceſſaire qu un Eccleſiaſtique ſoit inſtruit; mais 
on doit encore plus rechercher chez lui la vertu que 
le ſavoir: dailleurs, les lumieres qui lui ſeront 


utiles arriveront toujours, il joint de leſprit à de 


la bonne volonte. 
Auſli-tor que le Vicaire Aan ſeroit rentrs 
dans la ſociete, il auroic la liberté de ſe choiſit 


une compagne. Tous les hommes, comme la dic 


| Jeſus lai-meme , ne ſont pas propres au celibat. (i) 
C'eſt une vertu factice, qui contrarie trop forte- 
ment la nature, pour 90 elle ne ſoit pas tor ou 


tard rejetce par ceux - memes qui ont fait vu dy 


demeurer attaches. Le nombre des occaſions de 


chute eſt aſſez grand, fans qu'on studie a Vaug- 


menter encore. Il faut des exemples de vertus; & 
Pon sexpoſe à devenir un objet de ſcandale! On 
ne fait meme pas ſe maſquer parfaitement aux 


yeux des hommes; comment pourroit- on pre- 


rendre en impoler à la Divinité? Que ſes Mi- 
niſtres ſoient donc des peres de familles honneres, 


— 


— - w_— » - 


(1) Saint Matthieu, chapitre a0. TR 
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pour renoncer 4 devenit des ſeducteurs, des adal- 
teres, des debauches en rout genre! 

Si le celibat continuoit d'etre preſcrit datis les 


Maiſons Religieuſes , ce ſeroit ſeulement à cauſe 


de la plus grande decence. On congoit que la 
purere des mœurs ne peut jamais permettre la 
reunion des deux ſexes dans une mbme cldcure. 
Il en réſulteroit infailliblement des jalouſies, des 
diſſentions & un brigandage ſcandaleux. D'ail- 
leurs, la nouvelle tãche qu'on impoſeroit aux Re- 
ligieux demanderoit deux, a l'avenir, trop d' acti- 
vite , pour ne pas exiger en mEme temps qu'ils 
fuſſent degages des embarras du ménage. Mais, 
comme ils auroient liberté entière, ce ſacrifice 
ne tiendroit plus à la contrainte: & celui qu'un 
penchant decide pour le mariage inviteroit 4 
prenare un ſemblable engagement, pourroit, A 
ſon gre , ſuivre Fimpulſion de la nature. 

Telle eſt donc Topèration qui ſeroit particu- 
lière aux Maiſons Religieuſes. On commenceroiĩt 
par briſer tous les nœuds, en permettant a tous 
les Religieux & Religieuſes, qui defirerotent ren- 
trer dans le monde, de deſerrer leuts cellules. 
Cependant cette liberté ſeroit 4 peu pres illuſoire, 
ſi elle n' toit pas accompagnee des moyens de ſe 
ſourenir dans la ſociete. C'eſt pourquoi on accor- 
deroir 4 ces affranchis des ſecours proportionnes 
a leur à age ; parce que, ſuivant qu'on entaſſe 


BE 

au moins d'années, on eſt plus ou moins dans le 
cas de gagner fon pain. Ainſi, ceux qui auroient 
cinquante 218 „ obtiendroient une penſion viagere | 
de 600 livres; A trente ans, elle ſeroit de 400 
livres; & au- deſſous de trente. ans, on recevroir 
| 1500 livres une fois payces. 

A eègard des Cenobites que leur goũit pour une 
vie reguliere ou la force de lhabitude pourtoient 
encore retenir dans le cloſtre, on leur laiſſeroit le 
choix entre une Maiſon d ẽducation & une Maiſon 
de fanre. Car tous les Ordres Monaſtiques ſeroient 
fondus enſemble, pour erre enſuite diſtribucs, en 
deux claſſes ſeulement; lune employce a inſtruc 
tion de la jeuneſſe, qui a fi grand beſoin d'ere re- 

forinèe dans toutes ſes parties; & Tautte au ſoin 
des pauvres malades, à qui il eſt ſi important, de 
Taveu meme du gouvernement, de Porter de 
prompts ſecours. | 

| Neanmoins , pour entretenir une certaine riva- 
lies toujours precieuſe , & rendre plus facile ad- 
miniſtration de ces deux claſſes de Religieux, il 
ſeroit à propos de les ſubdiviſer. On formeroic 
donc de chacune quatre autres corps reguliers , 
ayant leurs Chefs & leurs regles particulieres. II 
y auroit, par conſequent , quatre Ordres d'Inſti- 
- ruteurs , & quatre Ocdres d'Hoſpitaliers : la meme 
3 ſeroit obleryce dans les Communautes de 
femmes. 
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: C'eſt ainſi que 10 occuphions utiles ſuccẽde⸗ 
toient à une inertie non moss Hitiguante que 
dangereuſe. Le Religieux ceſſeroir de redouter 
Fapproche de fa cellule , lorſqu'il n'zuroic plus 4 
s conſumer , pendant des journees entigres, 
dans le ſein de Vindolence & de Fennai, Toujours 
en activité, il jouiroĩt alors du plaicir de ſe trouver 
un inſtant avec ſoi - meme: il n'y a que les gens 
oiſifs qui ſe redoutent , & qui, foncièrement m6- 
lancoliques, ſe fuient le plus qu'ils peuvent. Mais 
le contentement eſt le premier prix du travail; & 
le malheureux qui ſuccombe ſous le poids de la 
fatigue , trouve encore le courage de chanter. 
Le travail conduit auſh a Veſtime publique : ce- 
lui qui sy livre, ſe rend utile; & des qu'on de- 
vient utile, on ſe trouve un étre recommandable. 
Dans un moment ou les Moines ne jouiſſent plus 
d aucune conlideration , on ſait, neanmoins , dif- 
tinguer les Ordres Religieux qui ſont precieux 4 
la ſociers par les ſervices qu ils lui rendent, en 
tenant, ſoit des Colleges , ſoit des Hopiraux, Ce 
genre d'obligations commande meme la recon- 
noiſſance plus que tout autre. Que ne doit- on pas 
2 quiconque s empreſſe de prodiguer des ſoins 4 
'humanite , dans les deux circonſtances de la vie 
qui exigent davantage, & des inſtructions, & des 
ſoulagemens. Il eſt auſſi neceſſaire de perfection - 


ner Fenfance , que de voler au ſecours du miſc- 
8 rable 5 
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4 4 qu'une fievre ardente ou tout autre md 


accablent. Voici encore une autre vëritè non moins 
conſtante: c'eſt que la reunion de pluſieurs indi- 
vidus, qui eſt l'effet de la conſtitution 'monaſti- 
que, rend les Religieux plus propres que des par- 
ticuliers iſoles, à remplir des fonctions d'une auffi 


grande importance. Qu'ils sy livrent donc entière- 


ment; & que, ſortant enfin de l'ẽtat de néant & 
de mepris dans lequel ils croupiſſent depuis trop 


long - temps ils deviennent bientor la claſſe de Ci- | 


* la plus intèreſſante. 

Cette reforme exigeroit qu on diſtribuät les 
villes du Royaume en ttois ordres. Celles du 
premier ordre auroient , pour les hommes, fix 


Maiſons d'&ducation & fix Hopitaux ; les Villes 


du ſecond ordre aurotent quatre Maifons d'edu- 
cation & quatre Hopitaux ; celles du troiſième 


auroient deux Maiſons d'education & deux H6pi- 
taux. Le nombre de ces deux genres d'erabliflemens 
ſeroit le meme, pour les femmes, dans chacun 


de ces trois ordres de Villes. Mais la Capitale, 
a cauſe de ſon étendue, en obtiendroit vingt; 
ceſt - à - dire, elle auroit dix Colleges pour les 


hommes, & dix penſions pour les femmes: de 
meme on lui donneroit dix Maiſons de ſanté pour 
chacun des deux ſexes, Ce nombre ne paroitra pas 
trop grand à ceux qui feront reflexton que de ſem- 


blables établiſſemens ne peuvent étre bien geres, 


lit | 
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ſi la multitude des individus à ſoigner y vient 
jeter la confuſion. Sur-tout, pour exciter de plus 
en plus une heureuſe emulation entre les differens 
Ordtes Religieux, on ne manqueroit pas de leur 
partager également les Maiſons d' education & les 
Maiſons de ſantè; afin que chacun d' eux craignant 
de meriter , moins que ſes concurrens, la con- 
fiance publique, ils fiſſent tous a l'envi des efforts 
qui puſſent conſtamment les en rendre dignes. On 
auroit auſh attention de diſtribuer, dans chaque 
Ville, ces établiſſemens 2 une diſtance propor- 
tionnee , qui permit à chaque quartier de fe trou- 
ver a leur proximité. Un des grands inconveniens 
qu'on remarque dans la Capitale, c'eſt la ſituation 
fi mal ordonnee des Colleges & des Hopicaux. 
On aſſigneroit à chacune de ces Maiſons un 
revenu ſuſſiſant, dont le Superieur ſeroit tenu de 
juſlifer emploi dans les ſeances publiques des 
Chanoines viſiteurs. C'eſt ld quaprès avoir auſſi 
rendu compre de la conduite de ſes fubordonnes, 
ceux - ci, 4 leur tour, ſeroient entendus ſur le 
Gen. Lexcluſion d'un ſujer qui auroit trois ans 
de profeſſion, ne pourroir ètre prononcee- que 
dans les afſemblees tenues par les Eveques; &, 
dans ce cas encore, il faudroit que les deux tiers 
de la Communautè euſſent demands fon expulſion. 
Mais, @ Fegard du Religieux qui n auroit pas ces 
trois ans dexercice, il pourroit etre renvoye dane 
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la ſeance du .Chanoine viſiteur, „ſur la ſimple de- 
mande du Conſeil de la Communauté, & quoi- 


que les plaintes ne fuſſent pas graves; paree qu on 


ne doit pas pouvoir forcer un corps libre de re- 
cevoir , contre ſon gre , un ſujet qui lui deplairoit. 
Cer arrangement impoſeroit Pobligation aux Su- 


perieurs majeurs de ne changer leurs Religieux 


de maiſon, que dans le courant du mois qui ſui- 
vroit les ſeances du Chanoine viſitear; | 


1 


Le coſtame des Religieux nauroir- plus rien de 


ſingulier & de groteſque: il ſuffiroit qu'il füt mo- 
deſte & ſimple; tel qu un habit noir & un man- 
reau-, pour les hommes, avec une medaille dont 
la couleur du cordon diftingueroit Ordre; & une 


robe de toile blanche, pour les femmes, avec les 


cheveux flottans & noues d'un ruban, dont auſſi 
la couleur ſeroit la marque particulitr de 9 
Cougrégation. | 8 


En rendant la liberté à tous les Religieux on 


dettuitoit en meme temps les entraves infuppor- 
tables du cloitre. Le Palais des Rois ne paroitrolt 


bientõt qu'un cachor affreux 4 celui qui nauroĩt 


Pphis le pouvoir d'en ſortir. Il n'y a point de bon- 
heur ſans liberté: & nous qui trouvons ſi tyran- 
niques. les loix du ſérail, nous en avons établi de 

bien plus cruelles encore; puiſqu' elles retiennent 
une multitude de victimes infortunées dans une 

* qu on a rendue le centre de toutes les 

Cc ij 
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privations. Le maintien des mœurs n'exige point 
une pareille gene: ce ſont les verroux qui provo- 
quent les tentations; la difficalte devient un 
charme qui aiguiſe davantage le deſir. D'aillears, 
les Sceurs- Griſes, quoique libres, occaſionnent- 
elles plus de ſcandale que les autres Religieules IL 
faut leur rendre cette juſtice, que leur maintien eſt 
auſſi decent que leurs œuvres de charits ſont utiles. 
Comment donc narrivera- t- il jamais, en France, 

ce jour où Ion ne verra plus de priſons que pour 
le crime? 

La liberté accordde 4 Tetat Religieux ne per- 
mettroit pas n6anmoins qu'on püt y etre admis 
avant d'avoir perfeftionne ſon éducation; c'eſt 
pourquoi lage de la reception ſeroit fixé A. dix- 
huit ans, pour les hommes, & a quinze ans, 
pour les femmes. Du reſte, la quanrite des Re- 
ligieux de chaque Maiſon étant dererminee , le 
1 8 des Elè ves ou Novices qu'on y admettroit 
* pareillement limite. 1 

Le Religieux qui auroit Fintention de rentrer dans 
la ſocicte , feroir entièrement libre d'y venir fiegers. 
| Cependant , pour ne pas embarraſſer ſon Ordre, 
en laiſſant un emploi vacant au milieu d'une an- 
nee , il ſeroit oblige d'en attendre la fin, fixce 

epoque de Taſſemblèe renue par le Chanoine 
viſiteur. Il faut que Thomme . ſoit libre, autant 
que Lintérèt de la ſociété peut le permettre; &, 
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5 6-rht que cet intéret ceſſe, il ny a plus denga- 
gemens obligatoires à lui faire prendre, puiſqu'tl: 
en rẽſulteroit la perte de ſes droits naturels. Quelle 
inconſequence ! de [avoir , ſans neceſire, charge 
de fers qu'il ne pouvoit plus tompre, ou du 
moins dont il lui étoit impoſſible de ſe debar- 
raſſer, ſans prouver une contrainte antétieure 4 


| ſon facrifice, Mais les ſuites de cet eſclavage 


ſont- elles donc moins terribles , lors meme que 
ce n'eſt point la violence qui en a reſſerré les 
neœuds; & le Religieux , dans la dependance en- 
tière de ſes Supecieurs & de ſes Confreres memes, 
ne devoit-il pas toujours trouver un refuge contre 


les chagrins qu un tel aſſujetiſſement lui preparoir? | 
La raiſon & la juſtice le vouloient ainſi; nẽan- 


moins on Pa inhumainement livre a la diſcrétion 
de Vautorite, de Fenvie, & de toutes les paſſions 
monacales. Ses Maitres & ſes Confreres' peuvent 
 Impunement le moleſter , Vabreuver de mepris, le 


charger de perſecutions : ſon deyoir eſt de tout 


ſouffrir; & quelle que ſoit Phorrenr de cette ſitua- 
tion, il n'exiſte aucun tribunal qui puiſſe venic a 
ſon ſecours, auquel meme il ait le droit d'adreffer 
ſes plaintes. Ainſi, c'eſt dans le moment od il de- 
viendroit indiſpenſable de lui reſtituer fa liherté, 
qu'il reſt plus permis de la lui rendte. Laiſſera- 


t-on donc 9, Meare encore ſubſiſter une prohi- 
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bition qui eſt contraire à tout elprit de dels, 
ade juſtice & d'humanité? | 
Loe Religieux qui viendroit reprendre la place | 
FE la ſociere, & qui auroit douze ans de ſervice, 
pour les hommes, & dix ans, pour les femmes, 
recevroit, en quittant ſa Communautę, une ſomme 
de trois mille livres. Cette perſpective ne peut 
qu enflammer le zele : ce ſeroit, dailleurs, une 
aſſez foible rècompenſe pour des travaux auſſi 5 
longs que pénibles. 
25 I eſt facheux, ſans donte , qu'en arrachant le 
Religieux aux horreurs de la mort civile, la crainte | 
de rendre cette reforme trop convulſive ne per- 
mette pas de faire recouvrer toutes les prétoga- 
tives de Citoyen a ceux qui fe trouveront en- 
gages au moment de la revolution. Mais les me- 
mes raiſons n'exiſtant pas pour leurs ſucceſſeurs, 
ceux - ci deſormais ne perdroient aucuns de leurs 
privileges. Ou eſt donc la neceſlite de renoncer aux 
droits que donne la nature, pour erablir le repos 
des familles; & quelle atteinte portent a l'ordre 
public les Congregations libres, dont les mem- 
bres jouiſſent, pourtant, des heritages de leurs 
ancetres? Luſage contraire eſt un abus enfantẽ par 
une politique du moment & un intęrèt coupable, 
mais que proſcrivent, a lenvi, la juſtice & la 
nature. I] eſt temps qu'il n'y ait plus d'eſclaves 


o 
en 8 & que tous les Citoyens, n importe 
de quelque état qu ils ſoient , ne connoiſſent dau- 
tres liens que ceux qui doivent attacher homme 
4 la vertu: c'eſt la ſeule chaine dont IEtte- Su- 
preme veut qu'on ſe charge, & la ſeule auſſi qui 
puiſſe rendre 5 de lui offtir Vencens fur ſes 
autels. | | 
Plus de vœux int tables & indiſcrets: alors 
Ps eccleſiaſtique ſera plus que jamais une reſ— 
ſource pour les familles indigentes, ſans preſen- 
ter les inconveniens & les dangers qui lentourent 
aujourd'hui. Lhomme ſans reſſources y troaveroit 
un aſyle contre Vinfortune 3 &, ayant de la con- 
duite, il pourroit s aſſuret les moyens de rentter 
dans la fociete , quand ſes gouts ou le penchant 
de ſon cœur le ſolliciteroient d'y revenir. Place 
Vicaire Aſpirant, la penſion qu'il obtiendroit en 
cette qualite lui procureroit un bien ètre, avec 
Ja perſpective dune augmentation progreſſive. Sil 
prenoit un autre parti, les trois mille livres qu'il 
recevroit, lui offriroient les avances neceſlaires_ 
pour commencer un état; tandis que la tache qu'il 
viendroit de remplir dans une Maiſon d'education 
Tauroit perfectionne dans les ſciences & les arts, 
ou que, dans un Hopital , il ſe ſeroit inſtruit de 
tout ce qui a rapport a la Médecine. Une De- 
moiſelle ſans fortune pourroit auſſi, en ſuivant la 
meme marche, s' amaſſer une dot, toujours con- 
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ſiderable aux yeux de celui qui fauroit apprecier 
la vertu; & FAmant qui enviroit le bonheur de 
lui appartenir, ſeroit infailliblement un Epoux 5 
digne delle. 6 | 
L'Etat, de fon cote, , opereroir par « cette iow. 
lution la réforme des mœurs: il rendroit 4 la 
Patrie une foule de bras inutiles, & au bonheur 
une multitude d'ètres harcelés par Fennui : il 
ancantiroit des prejuges perfides, & feroit rentret 
les hommes dans le ſentier de la vertu, en reſti- 
tuant à la Divinite des hommages que trop d ab- 
ſurditẽs lui ont fait perdre : il offriroit de nou- 
veaux ſoulagemens aux malheureux: il profiteroit 
lui - meme d'un ſupplement qui, a aide d'une 
adminiſtration ſage, ne pourroit manquer d'etre 
conſiderable : enfin, il y auroit 4 gagner pour 
rout le monde dans ce changement que l'amour du 
bien fair defirer , que les abus rendent néceſſaire, 
& que la raiſon & Fequite reclament puiſſam- 
ment. 

Alors on auroit des Precres zee & capa- 
bles; des Pretres, dont le zèle ne degenereroir 
plus en fanatiſme, pniſque leur culte ſeroit celui 
de la tolerance ; dont la paſſion dominante ne 
ſeroit plus l'avidité, puiſque ce vice les condui- 
roit a leur perte; dont le but ne ſeroit plus Vera- 
bliſſement de la ſuperſtition, puiſqu' ils n auroient 
rien à attendre de la credulite, On auroit des 


Ea x 


pretres honnètes & exemplaires, lorſque Jack pens 


chans de la nature ne leur ſeroient plus interdits; 


des Pretres qui, au lieu de perdre leur temps 4 
faire machinalement des recitations inutiles , ne 
ſeroient plus occupes qu'a rechercher le malheur, 


pour lui offrir des conſolations & le rendre plus 


W Il eſt poſſible, ſans doute, qu'un vil 


intèrèt, ſeconde par une ignorance ſtupide, oſe 
encore s lever contre une reforme ſi avantageuſe; 


mais ſes motifs ſeront trop mepriſables , pour | 
qu'on puiſſe preter Poreille a ſes clameurs: & 
celui- là ſeul doit ètre entendu, qui 2 pour de- 


viſe; F 008 8 * la verite. 
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